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Les 
IMPOTS 


Je viens de lire votre article 
sur les impôts. Tous les salariés 
savent fort bien qu'ils ont à 
supporter la plus lourdé charge: 
alors, pourquoi aucun syndicat, 
aucun parti politique, 
nise-t-il pas des manifesta- 
tions pour lutter contre cette 


injustice ? Pourquoi existe-t-il: 


une sorte de conspiration du 
lence que seul votre 
une fois de plus, ose rompre ? 
mn À salariés, allons - nous 
nous isser ainsi longtemps 
tondre sans faire plus que de 
7 chacun pour soi? Que 


aire ? 
Pa. ne Mu, 
Paris. 


UNE CLASSE 
« DISSOUTE » 


Dans l'école publique de gar- 
çons où j'enseigne, une institu- 
trice situa- 
tion de son mari l’appelant À 
l'étranger). Ne trouvant per- 
sonne pour la remplacer, l’Aca- 
démie PNR l'Education 
Nationale) À décläré la. classe 
< dissoute », Il a donc fallu « se 
débrouiller », c’est-à-dire répar- 
tir les 40 élèves dé cette classe, 
ce qui su e encore un peu 
plus les autres classes, et em- 
pêche de travailler dans des 
conditions convenables. (A peu 
près toutes les classes comptent 
40 élèves.) 

Quand voudra-t-on nous 
corder les crédits nécessaires ? 
Nous manquons de locaux, et 
surtout d’instituteurs car les sä- 





n'orga-. 
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son perfectionnement personnel. 
Il y va peut-être de la liberté 
dans la société de demain. 
H. Dreuzeipe, 
Agrégé de l'Université, 
Chef du service de 


Courrier 


" 


ugurée pour 
saire de la Révolution. Ce tra- 
vail l’absorbaît beaucoup et son 





e LE RETOUR DES 


amis et compagnons 
Rivera (mort en 
ente Orozco (mort 


La semaine proc haine : 
e LA CHINE ET LES AUTRES | 


par FRAN IWCOIS MITTERRAN) 


+ LE DOLLAR EN BALLOTTAGE 


par ALFRED: :SAUVYy 


INTELLECTUELS 


par ARTHUR 


+ Diego 
1958) et C1 
en 1060, ss 


Mais tandis que ses peintures 
étaient utilisées pour la propa- 


et les propos de FRANÇOISE SAGAN …. ; 
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de | à comptendre qu'il à'y a ri! 


Si cela était, il faudrait r& 
torquer  paisiblement : «Tu 4! 
trompes, Antonioni. À côté dy 
échecs, à y. a les succès, En r4 
gard des temps morts, il y a de 
temps forts. Les plénitudes nà 


laires sont bas, (Exemple ! D: 
sortant < ! Normale, la télévision scolaire. activité se borna, d’autre part, à ee Trois ne? pr sont pas toutes des me 
CR DE Een on [J'ai reçu de M. Maurice participer à un congrès national | {,arent en 1920 l’art ment De même qu'on réussit un/fi 
provinee à 60.000 francs par Éditer 2 lettre dont voiei | Pour la libération des prison- | éin contemporain faisait la | Par l'intelligence, la grâce. 
mois !} = hoft ' niers politiques. grève de la faim, avec trente- | /0i, de m on réussit un 
: M. R,, «Ce jour - là l'émission L. entres détenus, pour la li- | 2Mour par les. mêmes paies, Ta 
en T.V. scolaire prévue pour les bération de prisonniers politi- DS RS é2{_bourgesie 
{Voir 8. 6 nos informations écrivains du XX° siècle m'a Pret longtemps détenus | more 4 te 
< our u e LÉ a « avoir tieu cause ae mot. . URICE Zasmine, 
e en étais en effet le produc- ont été libérés. Mais David Villiers-le-Bel 
LA TV. teur. IL s'agissait de Henry Siqueiros reste en prison. (S.-et-0), 
En de Montherlant. Or, M. de £ ANGELICA SIQUEIROS 
SCOLAIRE Montherlant avait interdit É Mexico. F LE PLUS 
+ mon émission, qui ne lui ET 
Lo, «Balngron ne fait-1l pas convenait pas. A PROPOS SRAND 
eaucot i 
Pp onneur à la télévi- « Aussi, l'Institut national D'ANTONIONI Je suis heureuse que vois 


sion scolaire en se déclarant 
ahuri par elle? Le voici tont 
échauffé d'un modeste documen+ 


PES responsable de 
ces émissions T.V. scolaire, 
is de court, a eu recours 


Morvan Lebesque est un re- 
marquable eritique cinématogra- 


ayez accordé toute cette plate à 
«La Nuits d’Antoniont % 
trouve que c’est le plus gran 


taire (æsimplet», dit-l) sur 1 i pl 
château de Versailles, : i Le. cie té ER phique, passionné et intelligent. | metteur en scène d'aujourdht 
que La Vallière et la Montes- Mauriac et n'avait nullement eu merci, Ïl se trompe sou- | et que ce qu'il fait est audi 
pan aë lieu d'approfondir les été concu la perspec- vent, comme tout le monde, ce | beau que les plus belles chosss 
causes de: a Révolution fnan- tive de T.V. scolaire. C’est en n'enlève rien À ses mérites. | de la littérature. J'ai courir 
ferait Mi dilieron marie nil Ou Der Pl end ne Anioniont au point de érop | Qu'importe qu'il ne sl 
era î 7 L point de trop 

et chelou tentions du | constructif, l'enrichissement 


impétueusement 14 


lait pas didactique, et pour 


so 7 Fi compte. 


qu’il nous apporte est pans 





de Th 2: philosophie 
e istoire , . ; à 
J'ajoute ce ile eu A PEL , AN est vrai qu'Antonioni <in- | cieux pour nous aider” 
s'agissait d’un film et non d’une Qu'avais-je dit d'antre ? ; sur. Æe qu'un réalisa- | qu'une creuse  leçow/#dopl 
« conférence» — avait reçu Enfin, si la T.V. scolaire » #‘e hâterait de | misme. î 
l'agrément de la Commission en est-déjà à sa dixième an- couper », comme le dit Lebes- Bricrrre RÉMOM, 
ministérielle du film d’enseigne- pée. j'aimerais savoir com- e Maïs « l'interminable soirée Garchetit 
ment, composée de professeurs ien d'élèves ont suivi ces de milliardäires » s’est vue 4 
peu portés sur la gaudriole ou cours et combien elle a coûté. chez Féllini, «la promenade ——— 
l’antirépublicanisme. Et combien d'élèves suivent sdns raison et sans but dans les Tirage des !.P.R. 

Deux : M. Salacrou trouve en ce moment ses cours et rues de la ville» a déjà été trai-| , sé s Maymond Séguin 
l'émission scolaire sur M. Mau- combien ils coûtent. Des ée par Louis Malle et Alain 10, r. du Foub 

; chiffres exacts amèneraient e îis. Que vaut cette façon pus His, rc" 


riag 4 assez spuqRe ». Il 
rejoint ce point les honora- 


peut-être les responsables à 
;: réorganiser entièrement la 





de faire 


fôis l’art et la vie. 


? Elle démystifie tout à 
Cette dé- 


Composition de TYPO-ELYSEES 
91, avenue des Champs-Elysées * PARIS 


bles fo $ 
1e red De TV. scolaire, qui vit mal tion est une lucidité et 

sion se0 à des cours télé- dans une ombre trop épaisse. FLE mne purification. Mais passé « L'EXPRESS » S. A. Presse-Unit 

visés, moins coûteux dem- — Armand Salacrou.] Davin Siquernos. cette minute de vérité, qu'y Le resp. de la publication 

2 que visites d’usines, C 4 at-il ? Antonioni veut-il donner ST Servan-Schreiber. 

é m s, de ihébires, ou de ROS 9 août 1960, à 22 h. + 

labora Jusqu'ici la télé- QUES cul po | RE 

rien du | EN PRISON aus rever au poing LOU ANIV-V VIVI VIN Mots croisés 

ca ne AUX | Je viens vous demander de | rent David Siqueiros. Il fut L il + 281 

monde d'aufourd'hui, et si pers | m'aider à faire libérer mon mari | tenu Te Le 

ible de . FPS | David Siqueiros, qui a eu 64 ans | €ret, une cellule sans lu- Horizontalement 

me _ —— ge ne la le 29 décembre 1960, Celui sie ni pas. L " 1. Façon de protéger À 
ésen pe uis trans e sam a0 ecourent 

liberté Inciterait le jeune télé- le m Pr: Li” à 2 NON ê la prison Lecumbero. Il y est cr D. — A EU 


spectateur À approfondir l’œu- 
vre mieux que toute exhortation 
directe. Active (et non didacti- 
que) la télévision scolaire — qui 
en est À sa dixième année 
d'existence — veut inciter le 
téléspectateur À l'effort indivi- 
duel ou collectif. Dirai-je que 
cet appel à l'effort me paraît 
être sa tâche essentielle ? Si 
l’école doit apprendre à lire, elle 
doit aussi aujourd'hui appren- 
dre au futur téléspectateur 
adulte À déchiffrer, interpréter, 
juger, utiliser les images pour 


RESEAU FOURNIER 


Lecteurs de la Région Parisienne. — Le 
Groupe B (3°, 4°, 10°, 19, 20e, banlieue Nord- 
Est) discutera, le mercredi 8 mars, à 20 h 45, 
sur le thème : « L'armée et la nation » au lieu 


habituel, 


Invitations : Nicole Mestre, 91, Champs- Sud >: â 
Elysées. Tarn. — Le Comité d’organisation du Forum contraire décidés à l’interrompre. — Ill, 
d'Albi, sous la présidence du Dr Pierre Pois- ses secrets et ses raisons, Peut être artificiel 
son, avant la venue de François Mitterrand ou animal, — IV, Désigne (mais de moins 
qui rendra compte au mois d'avril de son en moins) le manque (n’est plus 


FORUMS REGIONAUX 


Hérault, — Le Forum de Montpellier orga- 
nise, le mereredi 8 mars, à 21 heures, au Palais 
d'Hiver, rue Mareschal, sous la 
M. R. Chauliac, une conférence-débat de Michel 
Del Castillo sur «L'Espagne vingt-deux ans 
après —— bilan d’une dictature ». 


le 5 d 
eintre n° 1 du Mexique » est 
épuis bientôt sept mois le dé- 

tenu 46.788/60 enfermé dans la 

cellule n° 38 de la prison Le- 
cumbere, à Mexico, 

David Siqueiros se trouve dé- 
tenu «préventivement » après 
avoir été inculpé d’« attaque à 
main armée », de « port d'arme 
prohibée », de «coups et bles- 
sures aux agents de la force pu- 
blique » et de «dissolution so- 


ciale ». 
Au début de cette année, Da- 


toujours, 


Le 20 novembre 1960, cinquan- 
tième anniversaire de la KRévo- 
lution mexicaine, les peintures 
de Siqueiros ont été reproduites 
par de nombreuses publications 
mexicaines ou étrangères. 
président de la République, Lo- 
pes Mateos, a offert aux ambas- 
sadeurs et chefs de gouverne- 
ment étrangers un luxueux al- 
bum; préfacé' par lui, où figu- 
raient, en bonne place, les œu- 
vres de Siqueiros avec celles de 


Ariège. — Le Forum de Saint-Girons et le 
Cercle de Gauche organisent, le jeudi 2 mars, 


à 21 heures, salle du Rex, une conférence- 
débat avec la participation de M, Harris Pui- 
sais qui parlera de « L'Alternative au régime 
gaulliste » et de M. Julien Cheverny, écrivain, 
qui traitera de « La Révolution eu 


ine », 


voyage en Chine populaire, annonce pour le 


résidence de 





vendredi 3 mars, à 21 heures, au Patronage 
laïque, 11 rue Fontvielle, à Albi, une confé- 
rence-débat avec. Harris Puisais, qui parlera 
des «Contradictions de la 
et M. Julien Cheverny qu 
Révolution cubaine», 


uche française », 
traitera de .« La 


00.0 0 & © ve = 


reil 


ns le petit dictionnaire), 
nté À un organe, — V. 
Fut toujours pour César, — Vi 
Marqua de taches évoquant un fauve, Dési- 
nénce d’ustensiles ménagers, — VII. S’appli- 
ens rigolos. Précède la source, 


éplaisa 
Alfred. 
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à d’anci 
vit 
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La fin des secrets 


@ Jean Daniel, qui a 
accompagné le prési- 
dent Bourguiba de 
Tunis à Zurich puis à 
Paris et enfin à Rabat, 
fait Le point. 





À déception des ministres maro- 
cains qui sont venus accueillir 


mardi le président Bourguiba à l’aé- 


rodrome de Rabat est l’une des choses 
ls plus stupéfiantés qu’il m'ait été 
donné de vivre. Les ministres étaient 
parfaitement convaineus que la « Câ- 
ravelle » spéciale affrétée à l'occasion 
des obsèques du roi Mohammed V 
transportait non : pas seulement 

M. Bourguiba mais encore et tout sim- 
pement le général de. Gaulle lui- 
même... et Ben Bella ! La rumeur en 

ait été répandue avec tant de force 

d lt d’insistance que de nombreu- 

sspersonnalités françaises du Maroc 
en élaient persuadées. Le scénario du 
plus émouvant romantisme était déjà 
tracé du président de la République 
française venant rendre à Moham- 
med V mort l'hôte qu’on avait enlevé 
ai roi vivant et scellant ainsi la ré- 
conciliation solennelle des trois pays 
du Maghreb avec la France. 

faut dire que le Maroc vit des 
jours d’une intensité particulière. Mais 
qu'un tel rêve ait été caressé par des 
Populations réputées hostiles montre 

iln’y a peut-être jamais de dernière 
chance, que tout n’est jamaïs complè- 
tement perdu et qu'au moment où l’on 
toitiavoir atteint les limites mêmes 

# ruptures, l’essentiel peut réappa- 
raïtre encore réalisable. Cela indique 
aussi — et peut-être surtout — Ja force 
Conlagieuse et le dynamisme de l’op- 
linisme dans les pays éprouvés. 

Cette force contagieuse, j'ai pu en 
voir les effets réconfortants en enten- 
dant, dans l'avion qui nous transpor- 
lait à Rabat, le président Bourguiba et 
sa Site s’émervéiller d’avoir retrouvé 
la Franée, Je crains bien qu’à le ra- 
toner il n'en reste plus rien qu’une 
Mai d'Epinal naïve et cocardière. 

enfin il n’est jamais indifférent 

Constater la joie spontanée, exu- 

Re, ‘irrépressible que les Nord- 

ns éprouvent à se féliciter de 

pe ns rapports avec la France 

‘ eycelle-ci leur permet d’être 
rd avec eux-mêmes, 


Concessionnaire 


ELA 500 À LA 2100 


Vous les verrez toutes et 
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8° ANNEE. — N° 507 


(Reporters Associés.) 


LE PRÉSIDENT BOURGUIBA ET LE GÉNÉRAL DE GAULLE A RAMBOUILLET, 
Après cinq heures de tête-à-tête, un bilan très général, 


Cette joie est évidemment plus écla- 
tante encore lorsque la France, comme 
elle vient de le faire avec M. Bour- 
guiba, procure loccasion d'une cons- 
truction en commun de l'Histoire. Le 
président tunisien est sans doute en- 
core sur ses que Le sens de la 
journée du 27 février dépendra, selon 
ui, des semaines actuelles, c’est-à-dire 
de la suite que le gouvernement fran- 

ais donnera aux conversations de 

ambouillet, Il reste cependant que 
M. Bourguiba a l'impression que le 
destin a P é une nouvelle fois à sa 
pe et qu'il a vécu une rencontre 

istorique. Il est bien loin d’avoir le 
même langage que le général de Gaulle. 
Lui aussi parle comme il écrit, mais 
ils écrivent tous les deux très diffé- 
remment, Ils ont pourtant qualifié 
ensemble leur rencontre d'historique. 
Procédé de séduction du président 
français ? Complaisance du chef 
d’Etat tunisien ? Peut-être, pour une 
part. Mais surtout entente sur des 
décisions qui vont par le destin 
de l'Afrique du Nord, de Ja France et 
de la Méditerranée, 


Lundi, à 18 heures, lorsque les col- 


Jlaborateurs français et tunisiens des 
eux 


résidents ont été enfin invités 
à pénétrer dans la-salle des conféren- 


ces, chacun devait vérifier cette en- 
tente, 


Des vues très proches 





Après cinq heures de tête-à-tête, les 
deux chefs d'Etat en étaient aux sou- 
venirs personnels sinon aux bons 
mots. Leur détente contrastait avec 
l'attitude austère et consciencieuse des 
nouveaux arrivés. Ministres français 
et tunisiens eurent un moment l'im- 
nee d’être des importuns trou- 

lant une complicité évidente. Se 
résignant à exposer le bilan des con- 
versations avec une nuance de lassi- 
tude et de distance, le général de 
Gaulle entreprit de faire une synthèse 
élégante et très générale, Le conten- 
tieux franco-tunisien ? Les points de 
vue étaient «sensiblement  concor- 
dants » malgré quelques petits obsta- 
cles. L'Algérie 4 Les procédures de 
décolonisation avaient été envisagées 
avec le même état d'esprit et à la 
lumière de tous les bouleversements 
qui sont survenus, en Afrique. Ces 
procédures seraient adoptées dans un 
avenir immédiat, l'objectif étant, bien 
entendu, la création d’un Etat algérien 
et le rétablissement dela paix. Quant 
au destin du monde moderne, les deux 
chefs d’Etat affirmaient avoir échangé 


des vues très proches les unes des 
autres sur la question. L'un avait lu 
les livres de l’autre et tenait à le mon- 
trer. Bourguiba se demandait com- 
ment de Gaulle décrirait la journée du 
27 février dans un éventuel prochain 
tome de ses mémoires. De Gaulle fai- 
sait des mots destinés à être commen- 
tés par Bourguiba dans l’un de ses 
discours sur la décolonisation. On a 
cité volontiers Staline, Churchill (de 
Gaulle n’en finit pas de les décrire) ou 
les grands dramaturges (Bourguiba a 
démontré qu’il était un fervent ama- 
teur de théâtre). Mais on a encore 
davantage cité tout simplement de 
Gaulle et Bourguiba. Les deux mons- 
tres sacrés se sont rejoints dans la 
confiance qu’ils ont en leur étoile, dans 
leur conscience d’être des prédestinés. 

Si bien que lorsqu'on passa à table 
(de Gaulle ayant à sa droite Masmoudi; 
et Bourguiba, Michel Debré), ministres 
et collaborateurs avaient compris que 
les conversations de Rambouillet 
avaient été décisives. M. Joxe, minis- 
tre de l'Algérie, était absent. Mais, 
m’a-t-on assuré du côté Pape 
c'était pour bien montrer au F.L.N. 

u’on n’entendait pas discuter du fond 

es choses avec les Tunisiens. Le pré- 


rptremih> 
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d’Aix et la possibilité pour Ben Bella 
et ses com ea de communiquer 
À On peut donc s’atten- 
cette mesure soit rerdue 


dre que 
publique d'ici à quelques jours. 
iation sont 


darice. Rien n’est arrêté 
ment et la meilleure preuve c’est le 


Dans les 
cathédrales 
russes 


UN DOCUMENT 
D'UNE BOULEVERSANTE BEAUTÉ 


30 minutes d'audition, 25 cm, 33 tours 


Les 10 plus beaux cœurs russes du 
Xifsiècle à nos jours, dans un eñn- 
registrement d'une incomparable 
perfection. 


+ BON DE COMMANDE ..….« 


Nom, Prénom een 


AGIES SE 1 ut eennt 


Veulez m'envoyer votre-disque, ci-joint 
mon réglement de 9,80 NF plus 1,20 NG 
pour frais de port,. chèque bancaire, 
mandat virement posial (Paris 15.627.2Q 
joindre les 3 volets]. 


RESONANCES 
@:Aue de FOratoire, PARIS-1* . CEN, 79-79 
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liter la rencontre de Gaulle-Abbas ? 
P nne ne veut, semble-t-il, en par- 
ler, Le F.L.N,. et les Tunisiens parais- 
sent tenir encore davantage au secret 

le gouvenement français. L’échec 
de Melun, les atermoiements de de 
Gaulle, les événements d'Algérie, tout 
invite pourtant à se méfier de ce qui 
n'est secret : comment l’opinion 
française non informée pourrait-elle 
surveiller le déroulement des négocia- 
tions si tardives et auxquelles on se 
refuse de l’associer ? la est vrai 
mais. il est encore plus vrai que le 
FL:N., négligeant par expérience le 
poids éventuel de l'opinion française, 


redoute surtout la démobilisation des | 


énergies-dans les maquis par la publi- 
cité prématurée de contacts non en- 
core jugés déterminants. 

Sans doute n'est-il plus possible de 
nier l'existence de tels contacts. Déjà 
on les situe avec précision et le nom 
des partenaires revient souvent dans 
les conversations. Mais, après tout, de- 

uis le 1°’ novembre 1954, au Caire, 

Tunis, à Belgrade ou ailleurs, les 
contacts ont été fréquents, et le F.L.N, 
peut dire à son opinion qu’ils n’ont 
pas empêché les aggravations de la 
guerre. 


La nouvelle ambition 


C’est ici qu'il faut revenir à M. Bour- 
iba. Si les contacts qui sont actuel- 
ment pris étaient de la même nature 
que les précédents, le chef tunisien 
pourrait-il afficher un optimisme aussi 


vigoureux: ? Le connaissant, -je puis - 


assurer que non. Je le Jui ai dit. Il a 
refusé de me répondre, Il n’a même 
pas voulu confirmer l'existence des 
contacts. Il m’a simplement dit qu'il 
croyait pouvoir juger les hommes et 
qu’il avait passé une journée avec un 
homme soucieux « d'aller jusqu'au 
bout de la décolonisation. » 

« Le général de Gaulle, a-t-il ajouté, 
a révélé un état d'esprit qui n'a ins- 


piré confiance, son nationalisme n'est 


ni territorial ni expansionniste, au 
contraire. » 

Le président français paraît avoir 
réservé à son interlocuteur tunisien 
une nouvelle définition de la fameuse 
ambition nationale. « L'ère de la colo- 
nisation comme expression de l’ambi- 
tion nationale est une ère périmée. La 
France a besoin de regrouper et de 
revigorer ses propres forces. Elle n'ai- 
dera qüe ceux qui le lui demanderont. 
Elle ne veut courir après personne. 
Son ambition nationale soul la force 
:de son rayonnement. » 

La seüle préoccupation essentielle 
que les Français et les Tunisiens qui 
ont participé aux conversations de 
Rambouillet ont découverte en de 
Gaulle c’est la phobie d’une situation 


(*) De gauche à droite : le pré- 
sident Bourguiba, M. Masmoudi 
M. Geoffroy de Courcel, M. Michel 

«Debré <t le général de. Gaulle. 


à l'Elysée, que 

éventuelles ne soient toujours trouvées 

mauvaises pe es, différents partis 

communistes, "elles sont en- 
un bémne qui tient tête 

à ä de l’Allema- 

gne. Or les alliés des commu- 

nistes 


n'ont pu assister aux obsèques de 
rm V, c’est parce. qu'ils ont 
été retenus par une mission qui ne 
pouvait être remise. Et certains préci- 
sañent : « Jls étaient en train d'étudier 
le compte rendu des premiers contacts 
directs franco-algériens. Le secret qui 
entoure encore ces contacts sera d’ail- 
leurs levé très rapidement et l'on saura 
ainsi si ce sont les simistes — ou 
les optimistes —— qui ont raison.» 


JEAN DANIEL. 


ei ei à 
À 4 e À \ 
Unploh -frasehis® 
TE Saù < 


© Un haut joction 
naire explique à. LE; 


POSE PER Qriiein p, 


$ 1 81 “ 7 
E* proclamantes,< Sahafa terre 
française >"et «€ SahaPiens ci. 

toyens français », M. Débré a-fil voulu 
mettre le feu aux poudres ? Il Saÿai, 
en tout cas, qué, sur ce point préci 
les Algériens n'étaient pas particuli. 
rement eonciliants. 

Lundi, le GPR.A. répli | 
« Le a algérien fait partie in. 
grante de l'Algérie et est une ter 
où laïsouveraineté da peuple algétin 
doit s'exercer comme sur le resté dy 
territoire national. Ses habitants son 
Algériens et ne sont pas des ciloyeÿs 
français. » 

L'essentiel, pour l'issue des pourpar. 
Mersen cours, est de savoir ce que 
ipense le général de Gaulle lui-même, 
-Pour le savoir, nous nous sommes 
adressés à un haut fonctionnaire inté. 
ressé aux questions pétrolières, etqui 
a participé à la mise au point dei. 
vers prolets sur Vavenir du Sahr, 
dans Fhspath se d’une négociation 
franco-algérienne. 

Les idées qu’it exprime ici auraient 
été retenues par chef de lEht 
lui-même. M. Joxe, de son côté, y serait 
_favorable. 
… « Les déclarations de M. Mi 
-Debré et du F.L.N, prouvent, nousäi. 
il, que les problèmes de souveraine 


‘doivent être laïssés à l'arrièrepl, 


et que la négociation franco-ag. 
-rienne sur le doit porter sur k 
problème essentiel de l'exploitation 
des ressources du sous-sol. 

— Comment la voyez-vous ? 

— Il faut comprendre d'abord 
les intérêts pétroliers français et 
riens sont complémentaires. Notre 
térêt est que le Sahara reste dan h 
même zone monétaire que la métropok 

u'elle qu'en soit l'appartenance 
ionale : cela représentera pour-am 
en 1965 une économie de devises à 
400 millions de dollars. L'intérébde 
“Algériens, surtont depuis que ler 
ché mondial du pétrole est 
taire, est de -conserver la 
“comme principal client. 


Les bénéfies 
tit 


« Actuellement le Sahara el & 
ploité principalement par des #%t 
tés dont .Les ca sont en 
français et algériens : C.R.E.PS,, SN 
Repal, Compagnie française des 
les d'Algérie. La participation @s# 
ciétés étrangères, comme par ext 
la Shell, la Standard Oil de A4 
Jersey, DenP isa à peine 20°%214 
jour où l'Algérie deviendra algériens 
les parts appartenant déjà à l'antitl 
Gouvernement ge de PAlgbrit 
reviendront à l'État indépendañt:, 

— Et la répartition des bénéfices 

— Actuellement le  gouver 
français.a déjà renoncé à tout reve 


M. BOURGUIBA QUITTANT Paris. 
En route pour la seconde manche, 





articulé. 


aire inté. 
"es, etiqui 
int de di. 


au Conlraune pour ro ESSENTIALISTES comme Platon, Dale eve La Compagnie 
Framgçaise des Potioleo,c est L'ESSENCE qui pascède otcondiliome © EXISTENCE . 


fiscal saharien. Les bénéfices sont 
donc répartis de la façon suivante : 
50 % au Gouvernment général de 
Algérie et à l'O.C.RS. 50 % à 
l'Elat et aux actionnaires privés (pres- 
que entièrement réinvestis sur place). 
dm Dans l'avenir, cet état de fait se 
maintiendra-t-il ? 
æ— Îl est probable que les 50 % 
rsés au Gouvernement général et à 
OCRS. pourront être majorés. 

= Etant donné l'exploitation ac- 
fuelle des pétroles sahariens, comment 

rez-vous ces bénéfices ? 

# Si on part de l'idée qu’en 1965 

Sahara produira 35 millions de 


“ionnes de pétrole, on peut évaluer 
as d'ncie à environ 100 


mil- 
s d'anciens francs par an (dont 
milliards reviendraient à l'Etat al- 
ien et à l'O.C.RS, selon le taux 
L) Rappelons que les experts esti- 


ment indispensables 400 milliards par 
an pour transformer l'Algérie en un 
pays économique moderne. 

— Tous les pays limitrophes du 
Sahara n’attendent-ils pas, eux aussi, 
des ressources du désert la possibilité 
de s'organiser ? 

— Certainement et c'est pourquoi 
il faudra prévoir à mon avis un con- 
sortium des pays riverains qui, comme 
l'O.CRS., aura pour but la mise en 
valeur des pays sous-développés. Cha- 
que pays pourra y être représenté au 
prorata du nombre de ses habitants. 
En 1960; l'O.C.R.S. a dépensé : 300 NF 
par habitant dans les départements 
sahariens contre 70 NF pour le Niger 
et 5 NF pour le Tchad. 

« Le consortium devrait être financé 
par les bénéfices pétroliers (dans une 
proportion déterminer) et par les 
capitaux occidentaux, et plus spécia- 


DORE 


Le Premier ministre et son entou- 
. Rs à la négocia- 
M avec 18 GP.R.A, ? Deux faits 
£is permettent d’en douter ; 
\ de réçu de l'Elysée l’ordre 
Meur un rapport sur les condi- 
Slechniques d’une rencontre de 
Wle-Ferhat Abbas, le cabinet du 
Hemier Ministre (comme celui du 
Anistre des Armées, d’ailleurs) a 
élu à l'impossibilité de cette 
ontre POUR DES RAISONS TECH- 


Eë der nier numéro de « L'Ex- 


élégation générale. 

j té retiré de la 
“sur ordre personnel de M.-Mi- 
Debré, ordre  télégraphié 
argla (Sahara) où il se trouyait. 


grd après autorisa- 


Blé Gouvernement envisage. de 
Moquer les électeurs pour des 
F DNS CANTONALES en juin, 

consultation devrait avoir lieu 
pre, mais il ést possible qu'à 
l'année des Français ent 
LSe prononcer par référen- 
“une révision Éonstitutio®. 
néral de Gaulle pensant 
MPôssible d'accumitiler les 


© L'élection législative du 9° arron- 
dissément de Paris promet d’être 
chaude, M. Moarri, démissionnaire, 
sé représenterait avec comme ad- 
vérsaireé M. RAYMOND MARCILLAC 
(de là T.V.), pour l'U.NR, et le 
général Brcrorre, pour lU.D.T. 
Mais M. Moatti peut encore repren- 
dre sa démission jusqu’au 26 avril. 
© M. TERRENOIRE se proposerait de 
lancer une offensive contre les 
« lettres confidentielles » : ou des 
mesures législatives seront prises, 
ou les ministères et administrations 
recevront Vordre de suspendre 
leurs abonnements. 

@ Le gouvernement songe à opérer 
des regroupements de PETITES:COM- 
MUNES +: au récent Congrès des 
Maires, il a été révélé que 30 % des 
communes de France ont moins de 
200 habitants. Trois problèmes pour 
ces Communes : ressources fiscales, 
équipement scolaire et investisse- 
ments communaux. 


. © M. PER JAcogsow, directeur du 


Fonds Monétairé International, au 
cours -d’uné réunion privée : « La 
France est intepant dans une 
position finanéière. si forte que 
seuls 16s Frañçais pourraient la-dé- 
tériorer, » 


lement français qui viendraient s'y 
ajouter. 

— Croyez-vous que la France puisse 
prétendre garder une position prépon- 
dérante au Sahara ? 

— Absolument, et d'autant plus que 
le Sahara doit tout, économiquement, 
à la France. Elle y a investi depuis 
1952 plus de 450 milliards, L'important 
est que l'Algérie et le Sahara restent 
rattachés à la production française ; 
que l'investissement technique et hu- 
main soit français. 

« Nous devons prendre une part 
capitale à un plan d'investissement 
permettant aux pays sous-développés 
riverains du Sahara de profiter des 
ressources de son sous QU pour équi- 
per leurs propres territoires. » 

Telles sont, très probablement, les 
perspectives économiques du gou- 
vernement concernant le Sahara. 

Reste, malgré tout, la question de 
l'appartenance nationale, Par son dis- 
cours de Colomb-Béchar, M. Debré a 
provoqué la riposte algérienne. Désor- 
mais, le Sahara est au cœur de la 
négociation. 

B. G. 


COLLOQUES 


Après Royaumont et Aix, 
Grenoble 


@ Une image de la gau- 
che française quand elle 





travaille en commun. 


Grenoble, cette semaine, des juris- 
A tes, des universitaires, des syn- 
dicalistés donneront l’image de ce que 
peut être la gauche française lors- 
qu’elle travaille, unie, sur un pro- 
blème précis. Vendredi matin, dans la 
grande salle de la Chambre de Com- 
merce, en présence de nombreux ob- 
servateurs (dont ceux des ambassades 
américaine, soviétique et tunisienne), 
le bâtonnier R.W. Thorp ouvre le 
« Colloque de Grénoble ‘» én décla- 
rant : «Les hommes qui sont ici 
compteront parmi. ceux qui auront 
conservé à la France ‘son visage | à 

, L r 
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à 
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a 


travers les épreuves que la guerre im- 
ose à sa vocation civilisatrice et 
umanitaire ». 


Ce sont les mêmes hommes qui, en 
octobre 1957, au plus noir de la 
guerre d'Algérie, en pleines affaires 
Alleg, Audin, Ali Boumendjel, s'étaient 

oupés autour de l’équipe des « Ca- 

iers de la République », que dirige 
Pierre Mendès France, pour organiser 
un premier « colloque » à Dijon. Il 
s'agissait alors de dénoncer les consé- 
quences du régime d'exception insti- 
tué par les pouvoirs spéciaux et les 
violations du droit commises au nom 
de la raison d'Etat. 


Le statut des minorités 


“ 

Six mois plus tôt, le gouvernement 
Guy Mollet avait décidé la création 
d’une « Commission de Sauvegarde » 
chargée d’enquêter sur les tortures 
que « Le Figaro » qualifiait encore de 
«< machinations communistes», Le 
bâtonnier Thorp avait refusé la prési- 
dence de cette commission, dont les 
moyens d’action lui paraissaient in- 
suffisants, mais il avait créé, avec 
d’autres juristes, «l'Association pour 
la sauvegarde des institutions judi- 
ciaires et la défense des libertés indi- 
viduelles >, qui devait se manifester 
à Dijon et organiser plus tard les deux 
autres rencontres consacrées aux pro- 
blèmes que pose le rétablissement de 
la paix et du droit en Algérie : celles 
de Royaumont puis d’Aix-en-Pro- 
vence. 

L’audience de ces « colloques > n’a 
cessé de s’élargir. Les premiers parti- 
cipants ont vu venir à eux les per- 
sonnalités et les formations syndicales 
et politiques d’une gauche désunie 
depuis des années. A Royaumont, le 
parti communiste n'avait délégué 
qu’un membre de son Comité central 
et les deux « minoritaires» de la 
S.F.L.O. qui prirent part aux débats 
ne pouvaient prétendre engager leur 

arti. A Aix, le Bureau politique du 

.C. s’est fait représenter par M. Fran- 
çois Billoux et MM. Defferre et Pi- 
neau sont venus parler au.nom du 

arti socialiste, À Grenoble, c’est toute 
a gauche qui sera représentée. A la 
S.F.I.0., au P.C, au P.S.U., à la 
C.F.T.C., etc. des commissions ont 
étudié les résultats du + Colloque > 
d’Aix et préparé celui de Grenoble. 

Au centre des débats, axés sur le 
me du statut des minorités (les 

béraux d’Algérie présenteront une 
motion réclamant « la double natio- 
nalité pendant une période transi- 
toire >), se trouvera la question du ca- 
ractère bilatéral de la négociation. 
Après la rencontre de Gaulle-Bour- 
uiba, c’est en effet celle dont dépend 
"issue des pourparlers qui sont sur le 
point de s'engager. 


Au-delà de l Algérie 


Le bâtonnier Thorp proposera 
l'adoption d’un «règlement  inté- 
rieur », qui ferait aux participants 
l'obligation morale de tout faire pour 
assurer le respect des motions adop- 
tées. Cette initiative pourrait avoir des 
pong politiques importants. 
Æs € Colloques >» offrent en effet aux 
hommes de gauche la possibilité de 
contacts réguliers et suivis, et beau- 
coup sont décidés à me pas laisser 
perdre cette occasion de regroupe- 
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ment. Ceux-là (notamment MM. Hernu, 
Sarda et Borker) propeseront que les 
motions de Grenoble deviennent la 
« charte algérienne » de la gauche 
française et soient soumises pour ap- 


probation aux assemblées munici- 
pales. 
Nombreux sont uussi ceux i 


souhaitent que la mission des « Collo- 
es» aille au-delà de la guerre 

’Algérie. Il reviendrait, pensent-ils, 
aux juristes gs autour du bâton- 
nier Thorp de proposer des formules 
de rechange aux institutions du ré- 
| actuel et de définir le cadre juri- 

ique de la VI° République. 

Ainsi se trouverait prolongée et ren- 
forcée cette première base d'unité de 
travail de la gauche française, au mo- 
ment même où l’on pouvait craindre 
que sa dispersion et ses querelles ne 
lui interdisent pour de longues an- 
nées encore tout rôle constructif. 


B. G. 


JUSTICE 






C0 QUARANTE millions de 
francs de dommages et inté- 
rêts : telle était la somme réclamée 
à « L'Express >» par les manda- 
taires (associés, gérants, sociétés et 
syndicats) en viande des Halles de 
Paris, à la suite d’une série d’arti- 
cles dans lesquels notre collabora- 
teur Michel Bosquet citait cette 
rofession comme co-responsable 
avec les maquignons, chevillards 
de province, commissionnaires et 
bouchers) des majorations abusi- 
ves que le prix de la viande subit 
entre le producteur et le consom- 
mateur (1). 

Cent quarante millions : la « ci- 
tadelle des Halles » cherchait donc 
à abattre le journal qui avait osé 
violer la loi du silence à l’abri de 
laquelle se perpétue un système 
aussi néfaste que profitable pour 
quelques-uns. 


Quelques attendus 


La 3° Chambre du Tribunal de 
Grande Instance de la Seiné, de- 
vant lequel « L'Express » était as- 
signé, vient de rendre, lundi, son 
jugement : 


< Attendu que limputation de 
peser sur la fixation des cours ou 
des prix pouvait être et était sou- 
vent faite, non sans quelque rai- 
son. Attendu que, rt comme 
ils doivent l'être dans le cadre de 
l'enquête de Michel Bosquet, les 
textes incriminés apparaissent... 
comme une contribution à la re- 
cherche d’une solution à l'irritant 
problème du désaccord trop ma- 
nifeste entre les fluctuations des 
prix à la production et à la con- 
sommation, la baisse des premiers 
ne se traduisant nullement par une 
baisse à peu près équivalente des 
seconds ; 


« Que les attaques dont se plai-. 
gnent les demandeurs. ne sont 
dirigées en réalité que contre leur 
institution même ou son organisa- 
tion, les profits qu'ils peuvent en 
tirer étant le résultat naturel de 
celle-ci ; 

« Attendu sans doute qu’il est de 
cetle institution comme de toutes 
celles qui limitant l'exercice d’une 
activité. à un corps constitué, 
créent. pour les membres de cé 
corps un privilège dont ils peuvent 
étre tentés d’abuser ou, au moins, 







RECTIFICATIF 
ul 


— POISSY — 


La Publicité « Arts Ménagers » parue 
dans le numéro de L'Express de la 
semaine dernière comportait 2 co- 


quilles dans les prix des Eléments 
VOSGELUX, 


il faut fire 1 


ELEMENTS A SUSPENDRE 
{ m.20 portes 250 NF 
—— au lieu de 450 


225 NF 


— au fleu de 425 

























ANGLE haut 


Les affaires françaises 










ENSEIGNEMENT 


A l'attention de M. Paye 


@ Les dossiers en ins- 
encombrent le 








tance 
bureau du nouveau mi- 
nistre de l'Education 
Nationale. 











L E nouveau ministre de l'Education 

Nationale, M. Lucien Paye, ancien 
recteur à la Faculté de Dakar, n’était 
pas depuis vingt-quatre heures installé 
dans ses fonctions (1) que ses services 


(1) M. Guillaumat en assuraît 
l'intérim depuis la nomination de 
M. Louis Joxe, le 22 novembre, au 
ministère de l'Algérie. 





UNE VICTOIRE DE LA PRESSE 


dont ils peuvent tirer des bénéfi- 
ces pouvant devenir abusifs ; qu’il 
est du droit de la presse, dans un 
pays où la liberté d'expression est 
garantie par la Constitution, de dé- 
noncer à l'opinion ce que le jour- 
naliste croit être un abus contraire 
à l'intérêt général et de tenter ainsi 
d'obtenir par les moyens légaux la 
réforme ou même la suppression 
d'une institution... F 

« Attendu que le grief d'accusa- 
tions mensongères et de déforma- 





(A. F, P.) 
M° GEORGES IZARD. 


Une brèche dan: la citadelle. 


tion systématique ne peut être fait 
sérieusement & Michel Bosquet au- 
quel les demandeurs ne peuvent 
opposer de prétendues ou possibles 
erreurs que sur des points dont la 
vérification lui étai preradie. 
ment difficile (2). et que même 

taux officiel de la commission 
perçue par les mandataires] pou- 
vaient s'ajouter d'autres profits, 
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lecteurs d’un dénouement qui cu y 












annonçaient J'ajournement (faute 

locaux et de matériel de travaux pra 
tiques) de l'entrée en vigueur de la 
rélort des études médicales qui dé: 
vait démarrer en octobre par la sup- 
pression du P.C.B, 


Cette réforme devait avoir 
effet de multiplier par 2,5 à 24;le 
effectifs de la première année dé 
médecine (à Paris, 4.800 étudiants gy 
lieu de 2.000). Le nouveau régime 
devait ensuite s'étendre au rythme 
d’une année d'études par an, 


rante milliards avaient été débloqués ! 


et 2.195 postes d’enseignants et de 
personnel technique créés — égale 
ment sur le papier — le 20 janvier4 
cet effet. Pour l'instant, le P.C.B, est 
rétabli, sauf à Bordeaux, Montpellig 
et Nancy. 

Le nouveau ministre a eu ensuite 
faire face aux grèves menées parle 
corps en pour protester contre 
l'abandon du plan de revalorisatif 
ébauché au printemps 1958, pronts 


À 


ainsi qu'il est malheureusement 
d'usage pour certains frais tarifés 
et taxables qui se trouvent majorés 
sous divers prétextes… 

« Attendu que les articles de Mi. 
chel Bosquel ne sauraient donc 
être considérés comme constitutifs 
du délit d’injures ou de di[fama- 
tion, ni même d’une faute caracté. 
risée par un dénigrement systé-J 
matique qui pourrait se distinguer 
de la diffamation s’il était le 
d'une légèreté inadmissible dans 
l'information, ce qui n'apparait pas 
démontré... ÿ 

« Par ces motifs, dit et juge que 
les divers articles visés contien: 
nent seulement des ‘critiques de 
l'institution dont les demandeurss 
font partie et 
n'excèdent pas le-droit de libre dis} 
cussion sur une question d'intérêt 
général... ” 

« En conséquence, déboute les 
demandeurs de toutes leurs fins; 
demandes et conclusions, les con 
damne en tous les dépens. » 


Sans précédent | 

Les attendus de ce jugement im-* 
portant font ainsi entiérement droit” 
aux conclusions déposées au n0m” 
de « L'Express » par M° Georges” 
Izard après une brillante démons 
tration du bien-fondé de l'enquête” 
de Michel Bosquet. | 
« L'Express > — dont l'existence, 
était en jeu dans cette affaire — 
est heureux de faire part à ,44 







































titue une victoire sans précéden! 
de la presse et de la justice réunies, 
sur un des lobbies économiques les, 

lus puissants et les plus nuisibles, 
£ l'intérêt général. 









(1) Voir « L'Express » 2°” yat. 
40 


et 440. HE 
(2) Elle était et demeure tota 
ment impossible, les mandataires 
ayant refusé de justifier le 4 
gest » de comptabilités versé 
dossier du procès. C'est seul 
grâce aux documents et aux t 
gnages fournis, au prix de.#1088 
risques professionnels, ge un ce, 
tain nombre d’experts, + 
Barrère, Marcel Bruel, Bern - 
Lambert, Edouard Leclere et R0$ à 
Thomy, notamment, que Île 
fondé des assertions  conteniel 
dans Îles articles visés a PU | 
prouvé. 
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llement en, décembre 1959 et 
me Die par le ministère il y a 
an : relèvement des indices termi- 

: avec répércussion sur tous les 


x 
jons de carrière, 
ss enséignants français sont en 
effet parmi les moins rémunérés d’Eu- 
pope avec les Espagnols, les Portugais 
# les Jtaliens, l'autre part, le refus 
dé mettre en Concours un nombre de 
suffisants aboutit à renoncer à 
candidats déjà licenciés pour re- 
éruter des suppl ants qui ne le sont 
/ Dans la région parisienne, l’ins- 
ir d’'Académie répond aux chefs 
“établissement qui lui demandent des 
lacants pour: les disciplines 
gientifiques qu’il ne pourra faire 
er ces postes, à l'avenir, que par 
des bacheliers. 
De ce côté, M. Paye a trouvé un 
dossier très chargé, J1 lui faut d’abord 
le problème des locaux de la 
aux Vins, Faute d’avoir honoré 
contrats qu’il a passés en mai der- 
, le gouvernement n’a Le obtenir 
départ des négociants du terrain 
Fossés Saint-Bernard où devait 
construit le troisième bâtiment de 
fouvelle Faculté. L’indemnisation 
ésentait, à l 2 milliards, 
EL risque d'être beaucoup plus éle- 
pée demain, ? 
L'enseignement privé 


Or, ni les deux bâtiments en voie 
athèvement, qui accueilleront 8.000 
Lfiants en octobre, ni l’agrandisse- 
de la Faculté d'Orsay — 2.300 
jants actuellement —— ni même les 
millions prévus pour l’achat d’un 
in à Villetaneuse où doit s’édifier 
future Faculté nord, ne suffiront 
absorber l’afflux prévu pour 1964- 
: 40.000 étudiants en Sciences 
double des effectifs actuels), en- 
moins à doter ces Facultés des 
artements techniques nécessaires 
former chaque année les 5.000 à 
diplômés qui manquent pour 
mbler notre retard, À 
De même, si les établissements dé 
peu nombreux continuent 
à leurs portes, comme en 1960, 
à 50 % de candidats, il ne sera pas 
d'atteindre le chiffre de 
techniciens par an qui corres- 
a aux besoins de 1967, au Ken 
10.000 actuellement formés. 
Mire question à résoudre dans lim- 
: celle du financement des 
universitaires. Les étudiants 
Antony poursuivent depuis un mois 
demi la grève des loyers, refusant 
supporter ke déficit (19 millions) 
kur cité; les préparationnaires 
lgrandes écoles menacent de re- 
pr la grève des repas si une sub- 
n’est pas accordée, leur per- 
pe d'être traîtés comme les au- 
mes étudiants ; enfin, l'U.N.E.F. a 
au premier plan de ses reven- 
ons l'allocation d’études pour 
Île le Quartier Latin a manifesté 
février, 
ier dossier brûlant : l’appli- 
«ion de la loi d’aide à l’enseigne- 
privé. Le récent eongrès des 
s de France s'est opposé à ce 
les charges en soient supportées 
ks collectivités. Les laïcs boy- 
les comités de conciliation et 
12.197 demandes de contrats sim- 
he sont pas conformes aux textes 
par la loi. Enfin, où trouver 
pour eréer le corps d’inspee- 
généraux ehargés du contrôle 
gique de ees établissements, 
que le budget de l'Education 
ale, malgré les reports de eré- 
est en retard de plus de 100 mdl- 
sur le troisième plan d’équipe- 
L qui devait s'achever  eette 
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Les affaires françaises 


LA SEMAINE DE SINÉ 


unijambistes , 
font l'ascension : 
du mont Kibo: À 


À Viiille (Isère) 


Le candidat 

communiste 

ENLEVE LE SIÈGE 
DE CONSEILLER GENERAL 


2 mars prochain, 


DES SECRETAIRES 

QUI ONT. LA CHANCE 
D'ACCORDER LEUR TRAVAIL 
AVEC LEURS DESIRS 


JOIES DE LA VOILE 


DU SKI NAUTIQUE ET DE L’EXPLORATION SOUS-MARINE 


Des moniteurs qualifiés forment de nouveaux adeptes, pertectionnent 


PAQUES au soleil 
Les Iles Baléares (Palma-lbiza), 15 


jours, Paris à Paris 


Le Your d'Espagne en autocar Pullmann 
(semaine Sainte à Sévillé), 15 jours, 


Croisière en Grèce et en Crète (train- 
bateau), 15 j., Paris-Paris. NF. 745,00 


Rens. 1 Club des Argonautes 


les enthousiastes 


PLACEMENT 
SÉCURITÉ 


Logement en bungalows confortables. 
Du 1°" avril au 1°" octobre 
Centre de San Antonio-Formentera, 


dans la petite île d'Ibizia (Baléares), 
18 jours, Paris-Paris, dep. NF. 295,00 


Gentre de Sipan (Riviera yougoslave), 
18 jours, Paris-Paris, dep. NF. 380,00 


Lic. Alca 255 
122, rue de Provence, Paris-8e « LAB. 61-96 
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La mort du père 


@ Deux heures après la 
mort de Mohammed V, 
Hassan 11, son fils, 
31 ans, montait sur le 
trône. Quels sont ses 
risques ? Quels sont ses 
atouts ? De Rabat, no- 
tre envoyé spécial 
Claude Krief nous 


câble : 





EPUIS dimanche, Rabat est la ca- 
pitale de la douleur. Par dizaines 

de milliers, les fellahs et les ouvriers 
les plus humbles ont quitté le bled, 
les bidonvilles, les agglomérations ur- 
baines pour marcher vers le Palais de 
Mohammed V. Longues files de bicy- 
clettes, voitures hétéroclites, camions 
et piétons se sont mêlés sur les rou- 
tes. Ailleurs, pour ceux qui sont trop 
loin, les foules se sont assemblées et 
leurent. Le long cortège qui a suivi 
a travers Rabat la dépouille de 
Mohammed V hissé sur un affût de 
canon a pu émouvoir les observateurs 
les moins sensibles. Mais c’est surtout 
lundi, au Mechouar, dans l’immense 
cour qui entoure le Palais Royal que 
j'ai vu saigner à nu le cœur du Maroc. 


Il est midi. 11 fait très chaud. Les 
bâtiments blanchis à la chaux et les 
murailles ocre rendent le ciel encore 
plus bleu, pes limpide. 40.000, peut- 
être 50.000 Marocains sont là, se pres- 
sent aux portes du mausolée où repose 
le corps de Mohammed V, Au même 
endroit, il y a cinq ans, la même foule 
alors en délire accueillait le souverain 
qui rentrait triomphant de son exil à 
Madagascar. Aujourd’hui le deuil 
courbe toutes les têtes. Ici se sont as- 
semblées des femmes, le visage dévoilé, 
les joues déchirées de griffures. Une 
longue litanie monte : «Sudna est 
mort. Il était le plus grand. Il était le 
plus fort. Qui visitera maintenant au 
petit matin les dispensaires et les h6- 
pitaux ? Qui surveillera les écoles ? 
Le aidera les miséreux ? Qui veil- 
era sur les orphelins ? » 


Sous les arcades 


Subitement un long cri monte. Une 
des femmes se roule au sol, agitée de 
tremblements. La chaleur et le jeûne, 
— nous sommes en plein Ramadan — 
goues sur l’émotion. Là, c’est un vieil- 
ard qui, brusquement, se met à mar- 
teler le sol de son front. Chaque fois, 
des amis ou des membres du service 
d'ordre interviennent. Par dizaines, 
hommes et femmes, en pleine crise, 
sans contrôle, sont emmenés sous les 
arcades d’une petite mosquée où des 
infirmiers les aspergent d’eau, font 
des piqûres. Les sirènes des ambu- 
lances ouvrent la foule. Un peu plus 
tard, on devra utiliser des camions. 
I1 faudrait la caméra d’un Dreyer. 
Pleurs, prières, litanies. Là, un autre 
groupe de femmes se met à dan- 
ser. Elles frappent du pied le sol, 
d’abord lentement, puis au fur et à 
mesure que leurs cris montent et de- 
viennent plus aigus, elles se frappent 
le visage de plus en plus vite avant 
de s’écrouler dans les sanglots. Une 


Les affaires étrangères 


DANS LA FOULE DU MECHOUAR. 





(A.P.) 


< Sudna était le plus grand!» 


auto-pompe a mis ses lances en bat- 
terie et arrose les gens qui s'offrent 
à l’eau bienfaisante, J'ai quitté le 
Mechouar bouleversé. 

Trouverait-on dans l'Histoire un 

récédent à ce deuil ? C’est difficile 
à dire, Mais je suis sûr d’une chose ! 
tout un peuple a perdu, au sens pro- 
pre, son père. 

Les spécialistes de la psychologie 
des masses se sont penchés sur ce lien 
étrange qui se crée entre un chef, 
un souverain ou un homme d'Etat et 
le peuple dont il a la charge. A la 
limite, c’est de cet homme et de lui 
seul que dépendent à la fois le pain 
et la sécurité, c’est de cet homme que 
lon attend protection contre les 
cruautés de la vie et du destin. Rour 
le Maroc sentimental et passionné, 
Mohammed V était à la fois tout cela. 
Mais, dira-t-on, n’est-ce pas aux anti- 
podes de la démocratie, de la respon- 
sabilité d'hommes adultes ? Un ami 
marocain me répondait : «Ne nous 
jugez pas LR vile. Pour nous, Fran- 
çais, de Gaulle a, à mon sens, une si- 
luation voisine». En fait, Moham- 
med V, à la fois roi et chef religieux, 
était davantage pour les Marocains 
qu'un simple homme d'Etat. Ses ad- 
versaires politiques les plus ouverts 
ne sont pas les moins émus et beau- 
coup d’entre eux ont réagi exactement 
comme le petit peuple qui, de son 
côté, ne se privait pas ces dernières 
semaines de critiquer parfois sans mté- 
nagements la situation marocaine et le 
Palais. 

Le paradoxe est là : la mort a fait 
oublier toutes ces critiques. La mort 
a tout aboli. Il ne reste plus que 
l’image d’un Saint. La personnalité de 
Mohammed V, son rôle historique, le 
font comprendre. Pendant qu’il était 
exilé à Madagascar, le Maroc s’est 
identifié à son souverain. Ce dernier 
était à la fois l’incarnation de la tra- 


l'organisation de location de voitures 
la plus perfectionnée du monde, 
_ vous offre: 
L'assurance gratuite conducteur, famille, passagers 


Un service international de réservation 


Réservez votre voiture de Tourisme à : 


Paris : 43, rue Bayen, ETO 65-75 - 48 bi, rue Custine, ORN 15-63 

Nice . Le California Park, Prom. des Anglais, tél, 6867-01 

Bordeaux : 165, rue Croix de Seguey, tél. 48-50-45 

Aéroports : Orly - Le Bourget - Nice - Bordeaux-Mérignac - Lyon - Bastia 
et dans les principales villes de France. 


Service HERTZ avec chauffeur : PAS 75-15 
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dition et de Ja révolution de l'Islam 
et du monde moderne, de la liberté 
et de la eonstruetion du pays sur de 
nouvelles bases. C'est ce visage qui 


s'impose de no , malgré les dé- 
ceptions des dern années. 
. | L'U.N.F.P. 


Déceptions ? Pour une bonne par- 


tie de l'opposition, le mot est trop fai- 


ble. Depuis plus d’un an, l'Union Na- 
tionalé des Forces Populaires 
(U.N.F.P.), menée par M. Meddi Ben 
Barka, et puissamment soutenue par 
l’Union Marocaine du Travail, le grand 





(4.D. P.) 
Hassan II er M. BourGutB4. 
Un fait imprévisible. 


syndicat marocain qu'anime M. Mah- 
joub Ben Seddik, menait une lutte ou- 
verte contre Mohammed Y. 

Il y a dix Joe M. Ahardane, lea- 
der du parti du Mouvemént Popülaire 
prononçait à son tour, dans Je bled 
où il est fortement implanté, une série 
de discours ceritiquant avec violénce 
la politique du-roi, Car Mohammed V 
n’était plus un arbitre: depuis le 
mois de mai de l’année dernière, il 
avait pris personnellement la direc- 
tion du gouvernement et portait ainsi 
l'entière responsabilité de l'action po- 
htique menée jusqué-là en son nom. 
Les critiques les plus importantes 
portaient sur deux points. D'abord, la 
situation économique : malgré l’indé- 


ges et les promesses, le ni 
e vie des masses, ne ;s'est pas 
surtout dans le bled;:Jes:réfor 


structures indispensables, n'ont, pag 
été faites et la mobilisation du ys 
est restée une chimère. Ensuite, lerga. 


dre politique : malgré ses engagements 


de doter le Maroc d'uisrégime de mo 


narchie  constitutiomnelle,  Moham. 
med V tergiversait et restait en fait je 
seul détenteur de In, totalité qu 
voir sans autre frein ni-contrôle que sa 
sagesse personnelle, qui, était grande, 
Mais il y avait plus #08 commencait 
à mettre en doute la; possibilité d'une 
évolution réelle sans dprenve de force 
avec le Palais. Et, de ‘toute façon, 
l'opposition syndicale ne cachait 
son point de vue : «Si Mohammed Y 
s'obstine, il n’est pas dit, malgré son 
prestige, qu'il termine, sa vie sur. le 
trône. Mais nne chose est sûre : 
sera le dernier roi du Maroc... », 
| e 
La cible 
? _————— 

Personne n'’envisageuit  justément 
une disparition aussi brutale du roi 
Mohammed V, Là a été l’atout esten. 
tiel d’Hassan II, l’'anéien prince Mou 
lay Hassan. Sortant dimañche dernier, 
un peu après midi, de la clinique où 
venait de mourir son père, il croise 
des familiers i attendent surles 
pelouses. Mais il ne leur dit rien, que 
quelques paroles banalés. 11 se rend 
immédiatement à son état-major, ] 
fait disposer à Rabat et à Casabläñca 
un service de sécurité militaire, met 
la police en alerte. Cela fait, il convo. 
que un conseil des ministres, leur an- 
nonce la mort de Mohammed V et se 
fait proclamer roi. En fin d’après 
midi seulement, le DRE apprenait 
par des crieurs publics et par la ra 
dio que Mohammed V s'était éteint et 
qu'Hassan IT était roi... 

Pouvait-l y avoir, à ce moment-H, 
une réactivn de l'opposition, une ten. 
tation de contrer le jeune prince qui 
avait pris les devants ? Cette crainte 
disparut très vite : il n’y avait place 

ue ++ l’accablement et la douleur, 
ès les premières heures de la nil 
la foule envahissait le Mechouar, se 
gogpen en masse compacte autour 

u Palais : malgré lés Conseils de pru- 
dence de son entourage, Hassan Il 
écarta ses aides de camp et alla a 
devant du peuple. Alors on entendit 
de partout monter le cri: «Longue 
vie à Hassan II ! » A partir de cet ins 
tant, pour le nouvéau roi, la partie 
semblait gagnée, Un véritable trans 
fert sentimental s’effectuait sur, sa 
personne ; les Marocains reportaient 
sur lui l'affection qu'ils portaient À 
Mohammed V, atténdaient instinctive 
ment de Jui la même protection, Pour 
tous, il était bien FPhéritier au ‘ns 
fort du terme. 

Un des dirigeants que je renco 
trai peu après me dit : « Nos plans 
et nos analyses les plus sûres son 
balayés. Mettre en cause la légitimité 
de Hassan Il, c’est aller à l'avenue, 
fournir au nouveau roi l’occasion de 
nous éliminer sans risques. fe 
tenir compte de ce fait imprévisible: 
le peuple est maintenant avec li. 
Combien de temps cela va-t-il duret? 
pes semaines ou quelques MOI 

à est la seule question, car pour n0M 
tous les problèmes demeurent...» 

Hassan II avait besoin de cet api 
poprnire, mais il n’est pas sûr 
’espérait aussi immédiat, aussi Spor 
tané, Pourquoi ? Depuis des ann 
le prince Moulay Hassan était la cible 
d'adversaires sérieux et organi 
D'une part, s'attaquer à lui c'était 1 
manière la plus sûre d’affaiblirh 
monarchie, de la discréditer et del 
compromettre, Il est vrai que Moulay 
Hassan prétait aisément le flané a 


critiques que l’on répandait sur son 
compte : un goût immodéré des 7: 
tures de sport, de la vie facil 

luxueuse, etc. D'autre part, on PE 


qe s'attaquer à lui c'était Prépas | 


limination pour l'avenir, dans Je di 
sure où il était difficile d'attein 
immédiatement Mohammed V. Li 
san II avait parfaitement. comp 
caleul, et toute son activité politique 
avait visé à le déjouer. 


En créant les Forces armées royal 
en juin 1956, Moulay Hassan . 
le premier jalon de son succès 6 
pendant depuis trois mois, le ” 
n'avait pas encore d’arméc. cn 
prince se chargea de la forger de pe 
ièces. Menant les négociations eu 
a France pour obtenir aide et 
riel, recrutant les officiers, dl 
enfin sur pied un état-major elqués 
prenait la tête, il réussit en qu 
mois à commander une force par 
tement organisée et discipline dis 
15 000 Leman une des plus 2"? 
armées d’Afrique. 
Ses seras sentirent le dan? 
Iis parlèrent de « garde prétorienns 
A ce moment-là, l'Istiqlal en€ 
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rait s'im dans tout le pa 

im arti unique pour solde 
progressivement les rênes du pouvoir, 

La création des Forces armées 
royales paraissait un obstacle consi- 
dérable, mais ses dirigeants purent 
d'autant moins pr 'àA cette 

oque l'Armée de Libération natio- 
pale marocaîne tenait encore le Rif, 
En liaison avec les Algériens du 
FLN, ses chefs, M. Khatib, PE 
d'hui ministre, et M. Ahardane, 
voyaient d’un très mauvais œil 
Yistiglal s'imposer à Rabat. En un 
moment critique, après l'assassinat 
d'un des leurs, certains éléments envi- 
sagérent même de marcher les armes 
à la main sur Fez et sur Rabat. C'était 
{ Ja guerre civile. Ces hommes n’envi- 
sageaient pas de s'opposer au sultan, 
mais aux politiciens qui se servaient 
de lui pour accomplir leur propre 


politique. 
« J'ai ordre de te tuer » 


Moulay Hassan s’interposa et fit 
our la première fois d’une manière 
clatante la preuve de ses capacités 
de négociateur, Grâce à l’intermé- 
diaire de M, Khatib et de M. Ahardane, 
il rassurait l'Armée de Libération et 
réussissait à obtenir son intégration 
dans les rangs des Forces armées 
royales. 

Fort de ce succès, Moulay Hassan 
marquait en juillet 1957, pour son 
anniversaire, un deuxième point : son 
ère faisait entériner, contrairement 
È la coutume, un décret le nommant 
«Prince héritier ». 

Mis devant le fait accompli, les 
ministres, pourtant hostiles au prince, 
signèrent. Ce fut aussi évpendent le 
lutte acharnée contre 


signal d’une 

Moulay Hassan. Elle atteignit son 
point culminant en août 1959, après 
que l'aile gauche de FIstiqlal eut été 
portée au pouvoir par le roi en la 


personne de M. Ibrahim. Le roi, qui 
effectuait un voyage en Suisse, dut 
rentrer précipitamment, Une nouvelle 
fois, la guerre civile ou l'éclatement 
du pays menaçait, À ce moment-là 
Moulay Hassan envisageait même, as- 
sure-f-on, d'entraîner l’armée dans un 
coup d'Etat afin d'assurer le trône de 
son père et de se débarrasser de ses 
adversaires, En privé, pourtant, il 
répondait : « Comment pourrais-je me 
présenter devant le roi en lui disant : 
{J'ai changé de gouvernemént » ? Al- 
lons, ce n'est pas à la légalité de 
faire un coup d'Etat 1» 

Quelques mois plus tard, il eut à 
faite face à une nouvelle alerte, plus 
sérieuse. Un jour de janvier 1960, un 
homme se précipite à ses pieds et lui 
dit : « J'ai ordre de te tuer et je ne 
peux pas.» L'homme, porteur d’armes 
et d’üne grenade, fut conduit par le 
rince auprès du roi son père auquel 

terroriste fit sa confession. 

Bref, depuis quatre ans, presque 
dépuis son retour de Madagascar, 
Hassan II s’est battu pour le trône, 
celui de son pére, le sien propre. 
Aujourd'hui plus personne ne lui 
Conteste le droit ay être installé. Mais 
que Va-t-il faire ? Ses adversaires les 
Plus résolus ne mettent pas en cause 
$on Intelligence, elle est en effet très 
grande. Elevé dans une double cul- 
lüre arabe et française, il a la parole 
facile, il peut même, s’il s’en donne 
“ eine, €tre très brillant, Quand une 
che le passionne, il peut y consacrer 
ses jours et ses nuits, mais ses fami- 
1ers déploraient, il y a encore peu, 





Les affaires étrangères 


Les OBSÈQUES DE MOHAMMED V (*). 


(A.P.), 


Aprés l'investiture du deuil, les exigences de l'avenir, 


son inconstance, une certaine versa- 
tilité, un manque de persévérance. 
Ses amis expliquent qu’il était écrasé 
RE la personnalité de son père pour 
equel il avait une vénération sans 
bornes. Vivant dans son ombre, n’agis- 
sant que par lui, comment Moulay 
Hassan aurait-il pu donner toute sa 
mesure ? Bref, beaucoup attendent 
d’Hassan 11 qu’il étonne, 


Union nationale ? 


Sa tâche est énorme. Les historiens 
constateront un PT que Mohammed V 
a été l’homme de la transition. Entre 
un Maroc moyenâgeux et le monde du 
XX: siècle, il a percé, après la coloni- 
sation, la brèche de l'indépendance. 
Mais si le Maroc a les routes et les 
installations d’un pays moderne, il 
n’en 4 encore ni les structures inter- 
nes ni les institutions. Mohammed V 
maintenait par sa présence l’unité de 
la nation, mais il s'agissait encore 


d'unité statique alors que l'opinion, 
elle, était en marche, Pour l’opposi- 
tion elle-même, l’aventure maurita- 
nienne et l’alignement sur l’Afrique 
activiste apparaissaient comme une 
chute en avant, Les vraies tâches 
sont d’abord intérieures. C’est là que 
V'U.N.F.P. de M. Ben Barka attend 
Hassan II, qui est maintenant, avec 
Hussein de Jordanie, le plus jeune 
chef d’Etat du monde. 

A la manière du général de 
Gaulle, Mohammed V paralysait et 
anesthésiait les oppositions de droite 


ou de gauche. Ce n’est plus le 
cas de Hassan II, bien qu’il hérite 
pleinement de son père. Le peuple 


marocain lui a donné spontanément, 
chaleureusement son investiture, Mais 
au-delà des chocs émotifs, nés de la 
douleur et du deuil, cette investiture 
doit se renouveler pour que la monar- 
chie marocaine subsiste autrement que 
par la dictature. Hassan II l’a bien 
compris en proposant immédiatement 


aux partis qui ne sont pas représentés 
au ouvernement, et d’abord à 
V'U.N.F.P., d'entrer dans un cabinet 
d'Union nationale, 


L'opposition n’a pas encore donné 
sa réponse. Une ligne de conduite se 
dégage pourtant : d'accord à condition 
d’avoir des garanties sur la future 
Constitution et la démocratisation du 
régime. Ce programme est modeste 
mais il a la caution des promesses de 
Mohammed V lui-même. C’est à Has- 
san II de jouer et vite : il a aujour- 
d’hui la possibilité de faire renaître, 
dans une Afrique du Nord en trans- 
formation, un pays qui, sans sacrifier 
ses traditions et ses qualités propres, 
entend être du XX° siècle. Le voudra- 
t-il? Le pourra-t-il ? 


CLAUDE KRIEF, 
(*) A la droite du roi Hassan II, 


son frère, le prince Moulay Ab- 
dallah, 





























LA science moderne est allée déjà 
très loin dans la définition des 
Causes et dans la recherche des 
remêdes concernant la carence du 
Cuir chevelu, Perdre ses cheveux 
nest pas un phénomène normal, 
Le plus que les démangeaisons ou 
irritation de la peau du crâne. 
es cheveux trop gras, ou telle- 
Ac secs qu'ils se cassent, même 
Apparition de pellicules sont des 
Menaces de calvitie. 
QT agir efficacement sur le 
sanportement du cheveu, il faut 
<« ervenir « à la base », c’est-à-dir 
Due du cuir chevelu, là o 
eu cheveux se nourrissent et s9 
pouvellent ar de mystérieux 
Phénomènes chimiques, 
si est done indispensable de ne 
Eee la calvitie qu'avec des més 
2e es scientifiques, Ces méthodes 
ont sans cesse et des décou- 
nn men portantes ont été faites 
d Karl Edam, docteur en médecine 
: Pharmacie de l’Université de 
tie traités” à prouvé qu'une calvis 
denraye à temps peut facilement 
Yer et qu’une nouvelle vigueur 


* — 1 MARS 1961. 


peut être communiquée au système 
tapillaire. 

es travaux lui ont valu le Prix 
CIDESCO (Comité International 





UN « THRICOLOGUE » EN ACTION 


RAR 
LA A A AL LA LL LL LL LL A RER RER RER RAR ERREURS COMMUNIQUE surnuanannmanmmnnnnnt 


L'EXPRESS 


d'Esthétique et de Cosmétologie au 
congrès de Lucerne en 1959). 


Opération 
« régénérescence » 


Or il n’existe actuellement en 
France qu’un seul Institut de régé- 
nération capillaire qui epplique 
les méthodes de ce savant. Il s’agit 
du laboratoire Labo-Capil, 

Les spécialistes de cet Institut 
ont déjà fait leurs preuves : ils ont 
obtenu des résultats étonnants. 

L'opération « régénérescence » 
a lieu en deux phases : l'examen 
du système capillaire, le traitement 
proprement dit, 

L'examen 


Une fiche est établie après ana- 
lyse du cuir chevelu. Les causes du 
J’alopécie sont ainsi déterminées, 

Le « Thricologue  »(spécialiste 
capillaire) expose alors pourquoi 
les cheveux tombent et la manière 
d'y remédier. La nature, la durée et 
je prix du traitement lui sont éga- 
ement communiqués, 


LA CHUTE DES CHEVEUX : Un désordre que l'on sait combattre aujourd'hui 


Le traitement | 


Chaque séance de soins dure 
25 minutes environ et comporte 1! 


—— Ja mise en condition du che- 
veu, 
— des massages manuels ou in- 

frasonores, 


— des applications de formules 
biochimiques. 
@ Pour les Parisiens : Labo Capil 
est ouvert toute l’année de 10 h. 30 
à 20 heures, du lundi au vendredi 
et le samedi de 10 h. 30 à 17 heu- 
res. 
@ Pour les non-Parisiens 
Capil a mis au point un traitement 
qui peut être appliqué à domicile. 


1 Labo | 
LABO CAPIL 

Institut du cheveu et du cuir À 
H 

; 

; 

ÿ 

5 

ÿ 


chevelu 
25, pl. Vendôme, Paris-1°", OPE. 85-87 
40, rue d’Isly, Alger. Tél, : 68-90-17 
Résidence Negresco, Nice 
TéL : 88-39-51, 
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Le récit d'un 
drame historique 







OUTE l’histoire de la déposition de 
T Mohammed ben Youssef est l'illus- 
tration de l’article qu'écrivait six mois 
auparavant M. Robert Schuman dans 
un numéro de «La Nef >» consacré au 
Maroc et à la Tunisie: l'ancien 
ministre des Affaires étrangères y re- 
levait que «le fait accompli est la 
grande et constante tentation. des ré- 
sidents généraux» et qu’en fait, le 
Quai d'Orsay et le gouvernement 
n'avaient qu’une faible prise sur le 
cours des événements. 

A partir du 4 janvier 1953, le 
ministère des Affaires étrangères est 
dirigé par une nouvelle personnalité : 
M. Georges Bidault. Le binôme minis- 
tère-résidence se complique encore. 


Car M. Bidault, dans le même temps où: - 
il signe les télégrammes < libéraux > _ 


rédigés par ses services et entérine 
ceux de son collègue Maurice Schu- 
mann, donne l’impression d’encoura- 

r le Résident général (le général 

uillaume), lorsqu'il le reçoit en tête 
à tête, de < couvrir » la politique Fe 
devait aboutir à l’acte du 20 août 1953. 


La partie se joue entre six person- 
nages ou groupes de personnages. Le 
Sultan d’abord. Il est désormais coupé 
de son entourage nationaliste. Mais il 
reste influencé et presque conditionné 

ar les thèmes et la stratégie de 
Fistiglal. 

Face au souverain, un groupe de 
chefs traditionnels marocains est di- 
rigé par le Pacha Glaoui et le Chérif 
El Kittani, et composé surtout de caïds 
et de notables montagnards, qui ont 
voué au souverain une haine due, pour 
les deux premiers, à des motifs large- 
ment personnels, et, pour les autres, 
à la crainte qu’un régime inspiré par 

. les amis nationalistes du Sultan ne 
substitue aux leurs de nouvelles équi- 


es d'autorité et de nouvelles élites :* 


ocales. à 
Epaulant ce groupe, on trouve 
d’abord les. représentants des divers 


-intérêts français an Maroc — grands :. 


et petits — ‘qui sont soit des colons 
comme M. Aucouturier, soit des direc- 
teurs de journaux comme le Dr Ey- 
raud, soit des dirigeants de syndicats 
de fonctionnaires, d'anciens adminis- 
trateurs, de petits commerçants, quel- 
2 médecins et avocats. Ils disposent 

e la presse, de gros moyens finan- 
ciers, de puissants alliés parisiens. 
Leur rôle sera décisif. 


Les spécialistes locaux 


Celui de la haute administration 
locale le sera plus encore. Alors même 
, 4 le gouvernement ne cessera, par 

es déclarations publiques et des cir- 
culaires ministérielles, de mettre en 
pe ces représentants, à tous les 
chelons, contre toute politique con- 
duisant directement ou indirectement 
à la déposition du souverain chérifien, 
la grande majorité des responsables 
français au Maroc s’emploiera active- 
vement à contrecarrer ces instructions. 
Moins lé Résident général lui-même, 
dont la personnalité semble s’effilo- 
cher puis se dissoudre tout au long de 
la crise, et dont la santé donne d’ail- 
leurs de croissantes inquiétudes, que 
MM. Vallat, directeur de l'Intérieur, 
Boniface, chef de la région de Casa- 
blanca, et de Blesson, ministre délégué. 

On a peine à croire que ees fonc- 
tionnaires appartenaient à la même 
administration, au même pays, que 
ceux qui s’eforçaient, à Paris, d’éla- 
borer une politique. Entre ce que fai- 
saient à Rabat où à Marrakech un 
Blesson ou un Boniface et ce que ten- 
taient, à Paris, Léon Marchal, direc- 
teur d’Afrique-Levant, Jean Basde- 
vant, directeur des Protectorats, et leur 
< patron » direct, Maurice Schumann, 


VACANCES PAR 


secrétaire d'Etat aux Affaires étrangè- 
res, il y a plus de différence encore 
qu'il n’y en avait eu entre Léon Blum, 
résident du Conseil à Paris, et 
hierry d’Argenlieu, haut commissaire 
en Indochine. En faisant prévaloir 
leurs vues sur celles des « gens de Pa- 
ris qui ne connaissent rien aux af- 
faires >», les « habiles spécialistes lo- 
caux » devaient conduire le pays à la 
cp. i PR 
‘ Tenons compte, enfin, n grou 
dont l'influence ne croîtra, en fait, 
qu'après le dénouement qu’il aura vai- 
nement tenté d'empêcher: celui 
d'hommes politiques, d’intellectuels et 








tion d’Afrique-Levant au Quai d'Orsay 
dont, au mois de janvier, M. Georges 
re CRE EL je 
e qu'on po sans jeu 
de niols; le « Pin Mefelals a fout 
18 février 1053, approuvées par M. Bi. 
évrier , approuvées . Bi- 
dault et ph de la Résidence géné- 
rale. Le directeur d’Afrique-Levant dé- 


clarait en substance : « Alors que le 
Sultan demande implicitement l'indé- 
pendance du Maroc en l' nt 


d'une Le mé promesse de démocrati- 
sation future du pays et de coopéra- 


tion hypothétique avec la France, nous 
7e de créer un Maroc dé- 


visons d’abo 


”. 


(Europress.) 


MOHAMMED V AVEC LE MARÉCHAL JUIN (*). 
La grande et constante tentation des résidents généraux. 


de journalistes parisiens et de quel- 
ques libéraux du Maroc de ladminis- 
tration ou du secteur privé, qui, par 
idéologie, .ou  sentimentalité, ou par 
amitié pour Mohammed ben Youssef, 
ou encore en vertu d’une cerrecte ap- 
préciation des. choses, ne cessent de 
dénoncer l’aventure qui se prépare. De 
François Mauriac à Pierre Closter- 
mann, ce groupe ne manque:d’ailleurs 
pas d’éelectisme et ne se recrute pas 
simplement parmi les spécialistes du 
mysticisme effervescent et de la non- 
violence hasardeuse. 

La crise proprement dite commence 
au mois de février 1953, deux mois 
ep les Journées de Casablanca. 
. Marchal vient de prendre la direc- 


MER EN U.R.S.S. 


Durée de 24 à 30 jours 
DEPARTS DE MARSEILLE OÙ VENISE deux fois par mois 


MARSEILLE - GENES - 


NAPLES .- 


LE PIREE , - ISTANBUL 


ODESSA - YALTA - SOTCHI (la Riviera russe, séjour de 6 à 12 j.) 
MOSCOU (6 j.) - LENINGRAD (4 ji.) - STOCKHOLM - GDYNIA 


COPENHAGUE - 


Môme voyagé, itinéraire 


LONDRES - 
veise à partir de MF 2.510 en 3° classe, 3.280 en l”° 


LE HAVRE 


RESERVEZ VOS PLACES DES A PRESENT 
AMERICAN LLOYP, 7, rue Auher, Paris-9° - RIC. 63-69 
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mocratique. Lorsque cette évolution 
aura été intégralement accomplie et 
que l'opinion marocaine pourra libre- 
ment s'exprimer, le traité de Protec- 
torat pourra faire place 4 une nouvelle 
définition des rapports franco-maro- 
cains, fondés sur l'interdépendance et 
l'association. » 

Officiellement approuvé par son mi- 
nistre, M. Marchal précisait que 
«la démonstration que nous sommes 
résolus à entreprendte doit être faite 
sans porter atlleinte aux prérogatives 
du Sultan, dont nous sommes {s.> 


Réunion chez le Glaoui 


Or, c’est exactement huit jours plus 
tard, le 26 février 1953, que le mou- 
vement animé par le Pacha de Marra- 
kech contre le Sultan prit son essor, 
au cours d’une réunion de caïds au 

alais de Si Thami el Glaoui, Le 

8 mars, était mise en circulation 
une pétition signée d’une VAGUES de 
notables, accusant le Sultan de mener 
«le Maroc à sa perte, en s'inféodant 
aux partis extrémistes illégaux », et 
demandant au gouvernement français 


(*) En. 1951, alors que ce dernier 
était Résident général au Maroc. 


. réagissait avec vigueur. I € 
: ki: soitée du 1h à- Rabat : < belge 









la destitution de Mohammed ben Yo. 
sef et la dévolution du trône «à qu! 
en est digne ». 
Le mouvement s'accélère et sh. 
pre Le 11 mai, sur le plateau de 
izi N’Tretten, dans le Moyen-Atlas, k 


maréchal Juin, qui depuis qu’il n'était 


plus résident général s'était pris d'une 
ardeur à gouverner le Maroc qi 
n'avait jamais eue, présidait un ras. 


semblement de plusieurs. dizaines de- 


milliers d'anciens Combattants bérlé. 
res, qui préfigure les manifestations 
hostiles au Sultan, Le 21 mai, ke 
Glaoui remet au résident général k 
pétition du 18 mars revêtue de 27 
signatures. Et le 29, de passage à 
Paris, Hadj Thami-el Glaoui déclaréà 
la presse : « Pour les représe 


ualifiés du Matoc ef pour moi-même. 


e Sultan est déchu. Nous attendons 
avec confiance l'approbalion du gün- 
vernement français. » 


Le dernier acte du drame s'ouvre 
le 30 juillet, lorsque le Pacha de Mar. 
rakech débarque à Casablanca, ren. 
trant d’un voyage en Europe. Il y est 
accueilli en triomphateur par plus de 
deux mille notables, auxquels se mêle 
M. Boniface, chef de la région de Ca. 
sablanca, Le Résident général & 
soigne à Vichy. En France, une grève 

énéral des transports va paralysr 
jusqu'à l’activité gouvernementak, 
Quant aux Français, ils sont sur les 
plages. Le champ est libre pour les 
conjurés. 

Le 4 août, les services du Quai d'Or- 
say lancent une nouvelle mise en 
2 Ce n’est pas sans sourire que 

I. de Blesson, dont les sympathie 
pour le mouvement sont de notoriété 
pes dut lire ce télégramme de 
’aris : «Il importe d'éviter que 

éléments irresponsables.aient l'impré- 


: sion qu'ils pourraient, en profitant de, 
- notre inattentiôn et de notre passivilé, 


créer des faits accomplis que nous ne 
pourrions reconnaître... Je vous. 


commande done une vigilance san % 


défaut, > 


Signataire de cette énergique mit 
en garde, M. Georges Bidault quitte 
Paris trois jours plus tard pour VA 
lemagne, d'où #l me revient que k 


11 août. La veille, M, Maurice Set 


mann, qui avait assuré l'intérim du Mi 
nistère, est parti pour New Y 


: L'absence de eelui qui aura été lm 


des adversaires -du ‘complot se fer 
sentir aux heures décisives. Tandis 
qu’à Paris les éléments de stabilisation 
se dispersent ou se dissolvent, au Mr 
roc les conjurés précipitent le dé 
nouement. 

Recu le 7 août au soir à Rabatpar 
M. de Blesson, le Pacha de Marrakech, 
qui achève une nouvelle tournée 
propagande, déclare que «le momeh 
d'agir est venu »:et précise que cle 
service d'ordre français n'aura pos 
même à intervenir». Le rapportl 
représentant de la France au Mar® 
sur cet entretien capital était transmis, 
le lendemain, mais le ministre "dé 
Affaires étrangères me: put en pren 
connaissance: qu'à son. retour 0% 
magne, le 11; et il:me fut commu 
à M. Marchal et aux services quelet® 


Sitôt informé, -pourtant, M.'Bidatl 
S p àblait-dans 


vernement n'acceptera pas d'être ee 
par qui que ce soit devant le fait 2 
compli.. Je vous prie de vous PE 
sans hésitation à toute nouvelle A 
gression vers. une situation dem À 
quelle nous n'aurions plus de € d 
w'entre la déposition du Sais E 
l'emploi de la force contre nos 4 dk 
Veuillez vous employer, em'€0! 
uence, à obtenir du Glaoui, qu) il 
a bruyante tournée qui s'a re 
marque le temps de pause "2 h 
m'explique mal, après les rappon si 
m'ont été faits, comment la nété, 
ne lui est pas encore apparue: dé 
pelle votre attention sur la resp de 
bilité qui ineombe à la Résiden® # 
nérale du fait qu'entre ses 


(1) Ce texte. constituera un 
chapitres du livre de Jen eh 
ture, « Cing hommes et ch jo #8 
à paraître le mois proche, u 
Editions -du Seuil. 


L’EXPRESS.:— 2? MARS 49 | 


LA DÉPOSITIOÿ 


Un des épisodes les plus importants — et les plus tragiques par ses conséquences — de l’histoire des rapports franco-marocains se déroula 
au cours de l’année 1953. Les circonstances exactes dans lesquelles Mohammed V, qui vient de mourir, fut déposé et exilé, n’ont jamais été dévollées. 
Après une enquête qui n’a pas duré moins de sept ans, Jean Lacouture, qui a interrogé les témoins de ce drame historique et étudié les textes officiels, 
raconte ici dans tous ses détails l’histoire de Ia déposition de Mohammed V (1). 
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“énfirt. Par-delà 1e camouflà 


* la France aux heures les plus 


nt les’éléments d'action qui doi- 

vent permettre une solution raisonna- 

ble du confits". 

Voilà ce qu'écrivait, le 11 août 1953, 
le chef de la diplomatie française. 
Voilà ce que lut, quelques heures plus 
tard, son EL au Maroc, Le 

- Sultan fut d posé le 20, Le:21, le mi- 

: nistre et le diplomate étaient toujours 
l'un et l'autre. en poste, poursuivant 

«ine collaboration que rien, apparem- 
ment, n'avait troublée. 


Un: « arbitrage » 
Mais, à Paris, les yeux se dessillent 
r organisé 
: par M. de Bléssoñ, on commence à : 
“précier CAT et 1a force de - 
“eonjuration. Le 11 août, en effet, sen- 
“tant s'amassér $ur le trône et sa fa- 
-mille les pires menaces, Sidi Moham- 
med a remis au député gaulliste Pierre 
‘Clostermann, dont l'amitié lui est 
acquise, un message destiné au pré- 
sidént de là République, où il dénonce 
“les « menées subversivés >» de « fonc- 
tionnaires rebelles », rappelant que le 
-Maroc et lui-même furent aux côtés de 
énibles. 
‘Le Sultan conclut cet - appel en ces 
termes : « Le Maroc à rate douté 
‘de la France. Puisse là France ne pas 
décevoir cette confiance. » Et c’est au 
éme moment que le souverain dé- 
‘dlare à l’envoyé spécial de « Climats » : 
« Le Maroc s'achèmine vers son entrée 
dans l'Union française. » 


Est-il encore temps de contenir la 
rébellion ? C'est alors que M. Bidault, 
à l'instigation de son conseiller pour 
les affaires marocaines, M. Vimont, 
propose ce qu'on appellera, fort abu- 
sivement, un < arbitrage ». Le 12 août, 
le général Guillaume est rappelé d’ur- 
gence de Vichy et dirigé sur Rabat, 
où il arrive le 13 au matin, porteur 
d'un «plan» qui devait mettre fin à 
la crise : il ne tendaït à rien de moins, 
en effet, qu'à supprimer le Sultan en 
tant que force politique. 

Les partisans du Glaoui et de M. 
Boniface veulent réduire ben Youssef 


trouvé 


àlimpuissance ? Point n’est besoin, 
pour cela, de le déposer. On va obtenir 
de lui qu'il se démette de la plus 
grande partie de ses pouvoirs tempo- 
rels. Ce qu’exigeait M. Bidault de 


Mohammed ben Youssef, c’était un vé- 
rilable démantèlement de la monar- 
chie. Ses pouvoirs réglementaires se- 
raient en effet délégués au Grand Vizir 
siégeant dans un Conseil restreint de 
six membres, marocains et français ; 
les pouvoirs législatifs — dans les ma- 
lières autres que religieuse et consti- 
fationnelle — au Conseil des Vizirs et 
directeurs français, présidé par le 
même Grand Vizir. C'était la cosou- 
Yeraineté, sous sa forme la plus écra- 
sante pour l'héritier des Alaouites. 


« Trop tard ! » 


es général Guillaume a atterri le 
au matin à Rabat. Au début de 
après-midi, il s'annonce au Palais, 
! les issues sont gardées par des 
0rces importantes, et présente au sou- 
Yerain le protocole de capitulation, 
le Résident général ne se retire 
Pas sans avoir confié à Si Mammeri, 
ui le raCCompagne : «Que Sa Ma- 
À lé.se hâte de signer. À Marrakech, 
R allend mes instructions téléphoni- 
{ues pour stopper le mouvement... » 
idi Mohammed tente encore de 
Ouver une issue, Il téléphone à la 
to tuce pour vérifier si ces condi- 
4 umiliantes sont bien celles que 
ee L veut lui imposer, M. de La Tour 
In, Conseiller chérifien, confirme 


ement. Et le - Sultan a t d 
ma ce ,: : »: yen 4 
De , qu'il adviendra s’il refuse de 


, 11 lui est répondu » «Un cou 
iPhone à Paris et -vous-êtes dé 
Me ha 2 DUT SraR s'incline et 
lue du pe mobile lève alors le 

A Suite de «l’opérati À 
à pération Glaoui » 
Mess Plus de sens politique, si ce 
Le 1 d’une «vendetta ». 1 s’agit 
“hs cela : le-même jour, en effet, 
rie ere) «Je ne peux plus 
a bout... » . ; TP sa Nas are 

Ans la nuit du 13 ê 
D au 14, des dépè- 
De géences répandent à Paris la 
décision que les conjurés ont pris leur 
ténion” et que c’est -au cours d'ume 
ne. ro à Marrakech le: 14 à 
ra inf Uu Matin que le prétendant 
s Mt [poste du ministre 
Miro do angères est € e 
Dar faoudroyante, Par téléphone et 
enjoin{ er 4nine, le 14 au matin, il 
d'inter 7 Son représentant à Rabat 
9 latement toute réu- 


immé 
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DE MOHAMMED V 


par JEAN 


LACOUTURE 





(Keystone.) 


MOHAMMED V ACCUEILLANT M. FERHAT ABBAS. . 


nion au Glaoui, de le convoquer -aus- 
sitôt à Rabat, d’ordonner aux pachas 
et caïds de regagner leurs commande- 
ments et de ne plus en sortir sans au- 
torisation, et de s'assurer si possible 
de la personne du prétendant qui doit 
incontinent être reconduit à Fès... 
On ne pouvait imaginer veto plus 


a de Et le télégramme de 
M. Georges Bidault s’achevait par 
cette formule digne d’un homme 


d'Etat : « Les conséquences d’un tel 
pronunciamento pourraient être in- 
calculables. Forts de l'adhésion obte- 
nue du Palais, il nous appartient de 
faire face à une anarchie qui serait un 
reniement d'un demi-siècle de pré- 
sence française au Maroc ». 


Le -pacha de Marrakech fait alors 
dire qu’il veut bien surseoir de vingt- 
quatre heures à la mise en application 
de son plan. Et dans la soirée du 
14 août, M. Bidault dépêche à Mar- 
rakech le directeur adjoint de son ca- 
binet, M. Vimont, ancien conseiller 
chérifien à Rabat, Ultime tentative 
pour couper court au développement 
du « schisme ». 

Aux partisans du Glaoui rassemblés 
au palais de Marrakech, le diplomate 
réclame l'arrêt immédiat de l’opéra- 
tion, spécifiant que Paris « n’envisage 
pas la déposition des S.M. Sidi Moham- 
med », Les conjurés veulent bien pro- 
mette à M. Vimont qu'aucune déci- 
sion contraire aux intentions de Paris 
ne sera prise. Le soir même, pour- 
tant, l’irréparable s'accomplit : Sidi 
Mohammed ben Youssef était déclaré 
par les conjurés de Marrakech déchu 
de-sa dignité religieuse d'’!mam du 
Maghreb, et Moulay Arafa proclamé à 
sa place chef de l'Islam marocain... 


Deux Français sans mandat 


Le 16 août, des troubles éclatent 
à Marrakech — on a parlé de huit 
morts — et à Casablanca. Mais à 
Oujda, cité violente, c’est une émeute : 


RE T'en morts, dont onze 
rançais. Qui a provoqué cette 
horreur ? Les amis du souverain, 


pour venger l’outrage ? La résidence 
et la presse le proclament aussitôt, 
Des amis français de Sidi Mohammed 
courent à lui, pour lui demander de 
lancer. un. appel au calme. Robert 
Barrat a décrit (< Justice pour le Ma- 
rot », pp. 205-206) ce dramatique épi- 
sode; et conté comment un ami et 
lui-même obtinrent du sultan déjà 
vaincu qu’il intervienne pour rame- 
ner la paix, comment le souverain 
leur confia le soin d'en rédiger le 
projet avec le prince Moulay Hassan : 
«Nous travaillons pendant plusieurs 
heures : de temps à autre, le sultan 
vient nous rejoindre, étudie les phrases 
que nous venons de jeter sur le papier, 
pèse la valeur de certains mots, sug- 
gère une traduction arabe. Comment 
oublier cette scène de deux Français 


valeur de certains mots. 


sans mandat travaillant avec le sultan 
du Maroc et son fils dans une atmo- 
sphère d'absolue confiance ? » 

Mais la conjuration, décidément, 
l'e rte. À Marrakech, le Glaoui ra- 
meute les caïds encore hésitants, C’est 
là que se joue la partie, et non en 
France, où quelques amis du souve- 
rain !t François Mauriac, Louis Massi- 

non, Pierre Clostermann, Jacques 

eitzer, Aymeri Blacque-Bélair et les 
équipes de quelques journaux et 
revues se démènent pour prévenir 
l’inévitable, multipliant démarches 
auprès des ministres et appels de 
loploios. La grève générale qui pa- 
ralyse alors le pays freine ces initia- 
tives, qui se heurtent à l’immobilisme 
épais du président du Conseil, M. La- 
niel, et à l’aboulie somnambulique de 
Georges Bidault. Celui-ci, dont les 
notes officielles disent pourtant l’hos- 
tilité qu'il porte à la conjuration, 
murmure étrangement, devant des vi- 
siteurs venus le prier d'intervenir : 
e C’est la Intte de la Croix et du Crois- 
sant. Laissez-moi, mes enfants, rêver 
à Jérusalem... » 

Le 20 août 1953, au matin, un nou- 
veau Conseil des ministres réuni à 
l'Elysée « décide » l'abandon de Sidi 
Mohammed ben Youssef : les hommes 
du Glaoui ayant investi Rabat, on ne 

eut, selon le propos:du général Guil- 
Lu, «tirer sur des  poitrines 
constellées de - décorations fran- 
çaises ». Le résident général, qui a, 
rappelons-le, regagné son poste au 
cours de la nuit, est informé peu après 
midi des conclusions du gouverne- 
ment. 


C'est le premier 
Kebir, la «grande fête» de lIslam. 
Qu'importe. A 14 heures précises, 
l'automobile du résident général ar- 
rive au Mechouar, suivie de huit cars 
de police. Le général Guillaume et 
M. Dutheil, directeur général de la 
sûreté, descendent de voiture. Flan- 
üés d’une escouade de gendarmes, 
ils se dirigent vers la salle où les 
attend Sidi Mohammed ben Youssef 
que l’appel du résident a surpris au 
cours de sa sieste, et qui n’a- eu que 


De de l’Aïd el 


le temps de jeter une djellaba sur 


son pyjama et de faire appeler les 


S.L.10 





Réservez vos places: 


LA SAMARITAINE DE LUXE 


vous prie. de lui faire l’honrieur 
d'assister à la présentation de sa 
collection PRINTEMPS:ÉTÉ qui 
aura lieu du l" au 31 Mars, à 15 h. 30. 


OPÉra 83-21 - 27, Boulevard des Capucines, PARIS-2° 


deux princes, ses fils. La chaleur est 
étouffante. 


« Vingt ans de paix » 


Le représentant de la France dé- 
clare au souverain qu’il a le devoir 
d’obtenir son abdication immédiate, 
ou de l’ «éloigner du pays» afin 
d'éviter que l’ordre public ne soit 
menacé. Le sultan jette un bref regard 
sur ses fils, et répond au général 
Guillaume qu’il ne saurait être ques- 
tion pour lui d'abandonner un trône 
dont il est le dépositaire légitime, Aus- 
sitôt, la garde s'empare de Sidi 
Mohammed ben Youssef, le dirige, 
ainsi que ses deux fils, vers l'escalier, 
les pousse dans une automobile où 
les encadrent deux policiers. Sur 
l'aérodrome militaire du Souissi, à 
quelques centaines de mètres de là, 
les attend un DC 3 qui va les conduire 
en Corse. 

Tandis que l'entourage du général 
Guillaume clamait: « Nous avons pour 
vingt ans de paix ! >», une campagne 
d'opinion se déchaînaïit à Paris contre 
l’exilé. Il ne suffisait pas qu’il soit 
déposé et éloigné, il fallait que soit 
ustifié, par sa vilenie, un acte que la 

rance et les Français avaient subi 
dans l’étonnement et la confusion. 

« Ami des nazis», «tyran débau- 
ché », « souverain félon » : il est inu- 
tile de citer les auteurs des injures 
dont fut alors accablé le vaincu. On 
préfère rappeler que si le ministre des 
Affaires étrangères abaissa l'autorité 
de l'Etat jusqu’à entériner une initia- 
tivé qu’il avait par avance et ferme- 
ment réprouvée et réussit à empêcher 
son collègue Maurice Schumann (alors 
aux Etats-Unis, d’où,’ l'opération 
de Marrakech apparaissait particuliè- 
rement dérisoire) de quitter un gou- 
vernement ainsi bafoué, un ministre 
au moins, M. Mitterrand, prend alors 
la décision de démissionner — déci- 
sion qu’il mettra à exécution quelques 
semaines plus tard, pour protester 
contre les projets du gouvernement en 
Tunisie. 

J. L. 


(Copyright 1961 Jean Lacouture et 
Editions du Seuil.) 
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: ENQUÊTE 


Après le C.N.L. 
? @ L'affaire du « Point- 





du-Jour » est grave. Mais 


il y a plus grave encore : 
c'est toute lorganisa- 
tion de la construction 
en France qui est scan- 
daleuse. Michel Bosquet 
l'explique et indiquè les 
solutions. " 


NCIDENT isolé ou fruit de tout un 
système ? Telle est la. rer: de 
ond que soulève le scandale du C.N.L. 
Que met-il en cause, au juste, outre la 
moralité de ses administrateurs ? La 
pures de construetion ? Les métho- 
es de financement ? La législation sur 
les sociétés ? Pour répondre à ces 
questions, remontons à la racine ? au 
problème du logement en France, à 
ses causes, aux méthodes utilisées 
pour le résoudre, 
Au lendemain de la guerre, la France 


FORUM 


ments de luxe ou 


La marche du temps 


se trouvait à la tête de plus d’un mil- 
lion de taudis, de 3 millions et demi 
de logements surpeuplés (dont la moi- 
tié d’un < surpeuplement critique ») ; 
sur 15 millions de logements, un quart 
à peine avaient. l’eau, l’électricité et 
les commodités. La situation a à peine 
changé depuis. La crise du logement 
est un problème national. s 
Ses causes ? C’est que, pour l’essen- 
tiel, la construction avait cessé d’être 
un investissement rentable, Le blocage 
des loyers ne permettait plus la réfec- 
tion ou l'entretien des vieux immeu- 
bles ; il offrait aux capitaux qui au- 
raient pu s’investir dans la construc- 
tion une rentabilité insuffisante. Cette 
situation elle-même avait ses causes 
(et celles-ci demeurent, inchangées) ! 
les loyers avaient été bloqués pour n 
les salaires puissent l'être, et l'inflation 
avait multiplié le taux de l’argent sur 
le marché financier. Ce taux est ac- 
tuellement de 7 à 8 %, ce qui signifie 
qu'un logement modeste, type F3, coùû- 
tant 3,2 millions et amorti sur cin- 
quante a ) ait se louer (entre- 
tien com «000 francs par mois. 
Loyer pro if ur un ménage 
moyen, sucéptible de s'intéresser à un 
logement aussi modeste. 
ton ce, les détenteurs de 
capitaux se d èrent de la cons- 
truction populaire. Seuls étaient ee 
samment rentables, pour eux, les loge- 
e demi-luxe, sus- 
ceptibles d’intéresser, malgré leur prix 
très élevé, une clientèle riche, Dans 


ce domaine comme dans d’autres, 
l'initiative privée était devenue inca- 
pable de résoudre un problème natio- 
nal, L'initiative publique devait pren- 
dre la relève. 

Elle le fit, tant bien que mal, La 
solution la plus à e et la plus radi- 
cale eût consist nationaliser la 
construction ; l'Etat aurait financé, sur 
fonds publics, toute l’activité de ce 
secteur. Il auraït construit des loge- 
ments pour da clientèle aisée, avec 
loyers chers, et ceux-ci eussent financé 
en partie la construction de logements 
jen à loyers subventionnés (1). 

l aurait créé des entreprises pilotes 
de travaux publics et de c ction 
qui, travaillant avec les méthodes les 
lus rationnelles, auraient, imposé 
eurs prix de revient aux entrepre- 
neurs privés, les contraignant à se mo- 


derniser. 
Pas toujours purs 
Cette solution, toutefoïs, eût sé 
une révolution, A-défaut de 
sation, le mieux pouvait faire 
V'Etat était, ici comme en d’autres do- 
maines, de prendre en charge le sec- 
teur non rentable de la construction, 
celui du logement populaire, le sec- 


(1) Les organismes H.L.M. » 
nent précisément de préconfser 
ane Zn. ES PER trois 

pes nstruetions es 
ont les plus chères subventionne- 
raient en partie les autrés, 


DERRIÈRE LE SCANDALE 


par J.-M. DOMENACH 


X pire, c’est la pourriture qui se 

cache. Quand le scandale éclate, 
{1 fait la preuve qu’il reste une presse 
libre, une opinion publique, par consé- 
quent des possibilités de réagir. Et 
s’il arrive que le scandale éclabousse 
la majorité ou le gouvernement, ce 
n’est pe une raison de se réjouir, 
mais d'examiner de plus près et de 
corriger pt sévèrement. 

Mais scandale, par lui-même, 
n’est qu’un signe ; on a vite fait de 
fixer l'indignation sur une histoire 
scabreuse, sur un personnage intéres- 
sant, et de masquer ainsi entourage, 
les complicités, les mentalités, les 
structures, qui ont produit l'affaire. 
Car il y a les scandales épisodiques — 
ceux dont on parle — et les scandales 
permanents — ceux dont on ne parle 
pas. Les premiers aident ordinaire- 
ment à faire passer les seconds, qui 
sont les plus graves : une tête est 
sacrifiée, et le troupeau poursuit sa 
route tandis que la presse s'occupe 
à la curée. 

Ainsi, dans cette affaire du C.N.L., 
on parle déjà beaucoup de ce 
M, Pouillon, de ses châteaux, de ses 
réceptions, de son yacht, C’est qu’il 
vendait des appartements à des prix 
convenus, S'il avait vendu des 
matiques ou de la pharmadie, Ë au- 
rait simplement majoré ses prix, ou 


ces somptuosités au chapitre 
des généraux ! le consommateur 


payé, car le consommateur, 

a 1 t un bifteck ou en buvant 
jos de fruits, paye sans s’en aper- 
éev des châteaux et des 


hü ce genre d’affaires ne 

: pas dans le cadre rigide de 
} et M n’en a pas lallure 
ges ée. On se demande d’ail- 
ur$ rquoi : voler des gens sur 
leur ture, n’est-Ce pas aussi 
en de les voler sur leuf loge- 


Les instruments 


Le vrai, le grand scandale réside 
lPexploitation généralisée des 


dans 
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cessé depuis. À lexception d'Yves 
Farge sitôt après la guerre, aucun 
ministre n’a jamais pris les mesures 
nécessaires pour y mettre fin, ou n’a 
réellement exigé de les obtenir. Le 
bœuf court toujours, et les pauvres ne 
le rattraperont pas. 


De cette complicité, au moins ta- 
cite, au moins passive, entre le pou- 
voir et les profiteurs, des serviteurs 
de l'Etat furent souvent les instru- 
ments : c’est grâce à l'appui d’un 
fonctionnaire, d’un député, d’un mi- 
nistre, parfois d’un officier ou même 
d’un magistrat, que les trafics qui 
ont sali la République depuis quinze 
ans (ceux qui furent étalés et ceux 
qu’on a seulement reniflés) avaient 
pu prendre leurs étonnantes dimen- 
sions. Il s'agissait alors de CL 
tions patentes. Dans le cas du 
C.N.L., souhaitons qu’il n’en aïlle pas 
ainsi et que l'Etat ne soit pas atteint 
une nouvelle fois. 


Pour les clients 


Mais en attendant, et sans prendre 
part, sur le fond, une chose 
et inquiète : la présence À la 
de cette affaire d'un 
fonetionnaire à la retraite, très 
et très Fât-H innocent 
et trompé — l'enquête le dira — les 
gens qui l'avaient placé là savalent, 
eux, ce qu'ils faisaient. Devant cet 
emblème, les soupçons devaient s’in- 
cliner ; on a un faïble chez nous pour 
les dignités consacrées : c’est en se 
servant d’elles que l’on a fait faire 


‘ aux Français les plus grosses bêtises, 


Cela, c'était pour les clients. Mais 
du côté de V'Etat, on espérait évidem- 
ment par ce grand préfet obtenir plus 
de complaisance. Le sérail des PA er 
nistrations a des détours nombreux 
et obscurs. Il faut connaître « quel- 
qu’un », et recevoir au bon moment 
le renseignement ou le coup de pouce 
de celui qui n’a rien à vous refuser.… 
Voilà pourquoi les grandes affaires, 
















et parfois aussi les petites, aiment 
installer dans leurs conseils d'anciens 
fonctionnaires qui apportent en Capi- 
tal, au lieu d'argent, leurs relations. 

l est certes regrettable que beau- 
coup lâchent le service de l'Etat pour 
l'industrie, le commerce ou la ban- 
que. Mais d’abord l'Etat paye mal, 
et ensuite les grands enthousiasmes 
publies ont décliné. On ne peut re- 
procher de « pantoufier » à celui qui, 
entré au service de l'Etat avec le 
goût de la novation, se voit confiné 
dans des besognes stagnantes. D'ail- 
leurs, la compénétration du secteur 
privé et du secteur publie, qui va 
croissant, n’est pas en soi une mau- 
vaise chose. À condition, bien en- 
tendu, qu’on n’aille pas imaginer trop 
vite que tout ce qui est bon pour le 
C.N.L. est bon pour la France et 
que la prospérité des monopoles fait 
celle de la République ; l’économie 
concentrée signifie d’abord la prédo- 
minance du bien commun. Les Etats- 
Unis nous ont donné en cette matière 
d'assez mauvais exemples, bien qu'ils 
manifestent, à l'égard de leurs diri- 
geants politiques issus des grandes 
affairés, une ri dans l'examen 
des fortunes dont les Français de- 
vraient s'inspirer. 

On voit bien quelques mesures 
d'assainissement, comme par exem- 
ple d'empêcher qu’un ancien haut … 
fonctionnaire ne prenne un poste 

rivé qui soit en rapport direct avec 
’administration qu’il vient de quitter, 
Mais aucun règlement ne supprimera 
le mal que découvre une fois de plus 
le scandale du O.N.L. : ce rassemble- 
ment autour de l’argent-roi d'hommes 
d’affaires, de politique et d’adminis- 
tration, À travers les changements 
de régime, persiste ce « milieu » qui 
investit le pouvoir et réussira à le 
pénétrer tant que le pouvoir n'aura 
pas choisi les intérêts du plus grand 
nombre contre les douces habitudes 
d’une caste nantie, et continuera de 
fréquenter chez des gens qui ne don- 
nent pas à souper pour rien. 


J.-M. D, 
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teur rentable (luxe et demi-luxe) 
meurant aux mains de l'initiatiye 
privée. 
En pratique, ce système, qui fut 
également adopté sous des formes plug 
ou moins perfectionnées dans les paye 
voisins (2), aboutissait à définir an 
secteurs et trois-modes de finançs, 
ment : es 
— Le financement 








tièrement pu 
construction 
s fonds 


desquels l'Etat avan 
d'intérêt de 


45 à 60 ans, avec un 
0 à 3 %. Il en rés 
mum de 6.000 francs” 
l'allocation logemeñt}. 

— Le financement, en partie publie, À 
de « Logécos », destinés à l'accession 
à la propriété, Le candidat, dans 
cas, apporte un tierstæü deux tiers dy 







rix du logement, e’Æ@rédit Foncier 
ui prête le reste €t at prend eÿ 
charge, pendant 29/#4:30%ans, les deux 







tiers ou la moitié B.de l'argent, 
Les « Logécos », d'autres termes 
sont construits ave@dle-l'argent privé 
emprunté au taux d@&märché j %) 

mais l'Etat abaisse c@ ! 
nant en charge une 







— finance entièrement 
rivé, enfin, d ns de luxe ou 
e demi-luxe, - rniér : secteur né 


représente plus : actuellement 
20.000 logements par an sur les 320, 
ga sont annue mis en chan4 
er. Et c’est de @é dernier secteur! 
ntièrement. libre set. soustrait, de ce! 
jai, à tout contrôle, “que pi partie | 
programme <#Point-du-Jour» d 
CNIL. l { 
Les pratiques scandalenses de cet! 
organisme né paraissént donc pas met | 
tre en cause le système dans son en | 
semble, mais seulem cé petit sec! 
teur libre, représenfänt moins du! 
dixième de la constrüétion française, ! 
Toutefois, les neuf dixièmes restants ! 
ne sont pas toujours purs. Faute! 
d’avoir eréé des entreprises pilotes! 
publiques, capables dé définir les nor. ! 
mes de rentabilité pouñtout le secteur, ! 
l'Etat, en effet, subventionne indirecte. ! 
ment, depuis une dizaine d'années, les 
per es irrationnelles, les abus, les ! 
énéfices cites et illicites d’entrepre! 
neurs et de promoteurs privés du {type 
de M. Pouillon, Dans le seul secteur. 
H.L.M., il a imposé un calcul extré 
mement rigoureux des prix de revient, 
Dans le secteur « Logéco », les normes 
sont plus souples. | 


% 





Aucun recours. 


Les sociétés immobilières qui pro 
mettent de se conformer à ces normes 
sont assurées d'obtenir, pour leurs 
soueccEEeuEt, des prêts du Crédit Fo 
cier subventionnés par l'Etat. Mais sis 
en fin de compte, ces normes de j 
lité et de prix ne sont pas rene 
les souscripteurs n’ont, en pratiqués 
aucun recours : s’ils portent plainlgs 
en effet, ils se voient-retirer le prêtdi 
Crédit Foncier ; 11 leur faut, ent 
avancer les frais de prices puis 4k4 
tendre plusieurs années une probe 
matique réparation. En l’état actuel ds 
la législation, mieux vaut donc pou 
eux couvrir par leur silence les 
dont ils sont victimes et les p : 
frauduleux tee s à leurs dépens 
à ceux de J'Et k our les candidats ÿ 
la copropriété, 1 n’y aura pas de 


rité tan ’ils seront tenus pour Je 
ridiquemeht nsables d’une entr 
prise fond rée en dehors d' 
ant que Îs, coûts et qualité 


la constructioù he seront pas ass 
à des normes et contrôles obligat 
ce qui exiger l'organisme pr@r 
teur, au lieu d'abandonner les 9 
dats à la copropriété aux ‘mime 
d'éventuels margoulins, recueille 4 
même les souscriptions, assure #4 
même le préfinancement des travaut” 
et exerce sur eux une sur veillantt, 
dont un profane est incapable. | 
Toute se passe, en effet, coma à à 
l'Etat, pour âssurer l'essor (à ses 
de la construction tout en mena 
la «libre entreprise» qui, selon 


—_—_—— dt 2 

(2) Bien plus perfectionnét#i 
Allemagne ét en Grande-br 
où la construction est finane 
deux tiers gur fonds, PUR 
taux d'intérêt très faible Où! 
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devait réaliser cet essor, avait délibé- 
rément fermé les yeux sur certains 
défauts de cette industrie. La sélection 
qila opérée entre les entrepreneurs 
et les normes qu’il leur a imposées 
ont certes abouti à réduire de 3.600 
en 1952 à 1.200 actuellement le nom- 
bre d’heures-ouvriers nécessaire à 
l'achèvement d’un logement, Cepen- 
dant, le pilotage et la coordination des 
travaux demeurent souvent anarchi- 
ques, leur durée trois fois plus longue 
en France qu’en Allemagne. L’incerti- 
tude qui règne chaque année sur le 
volume des crédits publics destinés à 
la construction est peu faite pour in- 
citer les entreprises à s’équiper au 
mieux, L'absence de programmes ga- 
rantis, à long ou moyen terme, pour 
des zones définies d’avance, ne permet 
pas de tirer parti pleinement des tech- 
niques de préfabrication lourde pour 
pa la France est à l’avant- 
garde, Enfin, la spéculation sur les ter- 
rains permet constamment à des pro- 
P aires fonciers de se faire régler 
pat l'Etat (c'est-à-dire par la collec- 
lité) des plus-values (1000 % et 
plus) dues elles-mêmes à la seule ini- 
iatiye publique. 


« Ecrémer » la demande 
_——" ts 


Îben résulte que le prix du terrain 
qui représentait 10 À du prix d’un 
pe HL.M. en 1949, en représente 
chuéllement 50 % et que, selon les 
de éclarations agrie de M. Su- 
ne pourra faire une poli- 
ue du logement, en France, Tous 
EU les terrains appartiendront à 
> (ou, ce qui revient au même, 
berne pourra les racheter 
néfice spéc 
Propriétaire). e spéculatif pour leur 
ton gonalisation des terrains, créa- 
ms, n secteur public ou semi-public 
Construction sont d'ores et déjà 
sien dans la logique de l’évolution. 
va es ont pu être évitées jusqu'ici, 
Et e promoteurs, entrepreneurs et 
Ont « écrémé » conjointement la 
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demande solvable. La construction n’a 
pu se maintenir, depuis cinq ans, à un 
niveau légèrement supérieur à 300.000 
mises en chantier annuelles que par le 
développement prioritaire du secteur 
« Logéco >» d’accession à la pro- 
priété (3), secteur réservé aux classes 
moyennes, cependant que le secteur 
H.L.M., le seul qui intéresse les classes 
populaires, plafonne depuis 1957 aux 
environs de 70.000 logements locatifs 
par an. 


Des entreprises pilotes 


Or, il est imposible de continuer 
ainsi. D'abord, parce que la demande 
subventionnée et solvable des classes 
moyennes n’est plus suffisante pour 
maintenir l’activité du bâtiment à son 
niveau actuel ; ensuite, parce que les 
besoins physiques incompressibles 
exigent une accélération de la cons- 
truction dans les vingt années à venir, 
si le problème du logement doit jamais 
être résolu. Ces besoins prévisibles 
sont les suivants : 


© 100.000 logements par an en 
moyenne pendant vingt ans pour tenir 


compte de la pression démographique 
et de l’allongement de la durée de vie ; 
@ 25.000 logements pour tenir 


compte de l'exode rural et du rapa- 
triement des Français d’outre-mer ; 

© 65.000 logements pour remplacer 
les taudis en dix à quinze ans ; 

© 165.000 pour dégager en dix à 
quinze ans les logements surpeuplés ; 

© 100.000 à 150.000 au titre du re- 
nouvellement normal. 

Soit, au total, 400.000 à 500.000 loge- 
ments pendant vingt ans. Physique- 
ment, lindustrie française du bâti- 


nd 





(3) On comptait 320.000 mises en 
chantier en 1956, 323.000 en 1960. 
Mais pendant que le nombre des 
H.L.M. locatifs demeurait station- 
naire, celui des « Logécos » passait 
TP ie en 1957 à 200.000 en 
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ment est dès à présent capable d’en 
construire environ 400.000. Mais elle 
ne les réalisera qu’à une seule condi- 
tion : le doublement du nombre des 
H.L.M. locatifs mis en chantier. Ce 
secteur, sous la pression des besoins, 
est appelé à assurer 40 % au moins 
des constructions, au lieu de 22 % 
actuellement. Or, pour y parvenir, le 
développement du financement public 
et semi-public (4), une planification à 
long terme, la nationalisation ou quasi- 
nationalisation des terrains, le déve- 
loppement sélectif et la rationalisation 
des entreprises, la création à cette fin 
d'entreprises pilotes publiques, de- 
viennent des impératifs nationaux. Les 


(4) Assuré par relèvement du 
«1 % patronal», par l'affectation 
à la construction des réserves, ser- 
vant souvent à l’agiotage, des cais- 
ses de retraite ou assurances, par 
réforme du Crédit Foncier, etc. 
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réformes à entreprendre vont donc 
bien au-delà d’une refonte de la légis- 
lation sur les sociétés immobilières 


pour empêcher que des scandales 
comme ceux du C.N.L. n’aboutissent 
chaque année à escroquer plusieurs 
milliers d’épargnants de tout ou partie 
de leurs économies (5). 


MICHEL BOSQUET. 


(6) Officiellement, 1,5 % seule- 
ment des logements construits de- 
puis cinq ans ont donné lieu à des 
abus et fraudes. Mais cela reprée 
sente plus de 20.000 souscripteurs 
escroqués à des degrés divers. Le 
1 décembre dernier, le groupe 
P.S.U. du Conseil municipal de Pas 
ris, sur l'initiative de M. Claude 
Bourdet, attirait l’attention sur ces 
abus. Faute de réponse, il vient de 
demander une nouvelle fois au pré- 
fet de la Seine quelles réformes en- 
visage le gouvernement. 
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En juillet 1950, après avoir 
vécu plus de trois ans comme 
bûcheron dans un petit village 
du Nord de l'Allemagne, Adolf 
Eichmann arrive en Argentine 
avec de faux papiers au nom dé 
Ricardo Klement. Deux ans plus 
tard, il fait venir d'Autriche sa 
femme et ses trois fils et s'éta- 
blit dans la banlieue de Buenos 
Aires. 

En août 1959, un Jui rési- 
dant en Amérique du Sud et 

ui a pu gagner la confiance 
de plusieurs membres. de la 
colonie allemande de Buenos 
Aires signale d'existence d'un 
certain Klement, ‘qui vit en 
Argentine avec la femme d'Etch- 
mann. Trois jeunes Israéliens, 
Yigal, Gad et Dov, se rendent à 
Buenos Aïres et, avec l'aide de 
six Juifs d'Amérique du Sud qui 
ont accepté de les aider, mènent 
l'enquête. Le 21 mars 1960, en 
rentrant de son travail, M. Kle- 
ment achète un bouquet de fleurs 
pour sa femme. C'est la preuve 
que les trois Israéliens atten- 
daient : ce jour est, en effet, le 
25° anniversaire du mariage 
d'Eichmann. Son enlèvement est 
alors décidé pour le 11 mai. 

Le récit de la longue chasse 
qui a permis la capture d'Eich- 
mann a été écrit par un an- 
cien diplomate israélien, Moshe 
Pearlman, le seul à en connaître 
tous les secrets. « L'Express » 
achève cette semaine la publi- 
cation de ce document. 








L E 11 mai 1960, à 2 heures de l’après- 
midi, Yigal, Dov et Gad se réuni- 
rent pour récapituler une dernière fois 
les différentes phases de l’enlèvement 

’Eichmann. L'opération devait avoir 
jeu le soir même, entre le domicile 

’Eichmann et l’arrêt d'autobus où il 

escendait en revenant de son travail. 

Dov devait signaler le moment où il 

uitterait l’usine Mercedes de Suarez 
se rendre aussitôt en voiture à 
J'endroit de la capture, où il arriverait 
vingt minutes environ avant l’autobus 
d’Eichmann. 

Gad serait remplacé dans son poste 
d'observation, non loin de la maison 
d’Eichmann, par l’un des six Juifs 

ud-américains qui avaient accepté de 
Îes aider, Celui-ci demeurerait sur 
lace après l'enlèvement pour surveil- 
er les réactions possibles de la f4- 
mille «Klement > lorsqu'elle se ren- 
drait compte qu’il était arrivé quelque 
chose à Eichmann, Un autre Sud-Amé- 
ricain resterait avec lui pour suivre 
tout membre de la famille qui quitte- 
rait alors la maison et pour voir s’il 
allait prévenir la police. 

L’enlèvement lui-même serait effec- 
tué par les trois Israéliens dans une 
voiture conduite par l’un des Sud- 
Américains. Un quatrième membre de 
l’équipe locale irait garer la voiture 
de Dov à quarante mètres du lieu de 
l'enlèvement et reviendrait se poster 
de l’autre côté de la route pour obser- 
ver le déroulement de l'opération et 
voir si quelqu'un lavait remarquée. 
pres ce dernier cas, et surtout si les 

idnappers étaient pris en chasse, il 
devrait prendre la voiture de Dov et 
emprunter un racourci pour inter- 
cepter à mi-chemin celle où se trou- 
verait Eichmann. Celui-ci serait trans- 
féré d’une voiture à l’autre, la pre- 
mière faisant demi-tour pour revenir 
Yers Buenos Aires. Une troisième voi- 
ture «de secours >» serait garée près 
du poste d’observation. 

Les deux derniers membres du 
groupe local devaient constituer le 

omité de réception dans la maison 
où Eichmann serait détenu. 


À 6 h 15 


À 6 h. 15, la voiture des Israéliens 
s'arrêta sur le bas-côté de la grande 
route de San Fernando, à mi-chemin 
entre l’arrêt d’auiobus et la rue Gari- 
quid séparés par une cinquantaine 

e mètres. Eichmann devait passer par 
là pour rentrer chez lui, Dans la voi- 
ture, il y avait Yigal, Gad et le conduc- 
teur sud-américain. Dov attendait déjà 
sur place, 

Il passait peu de piétons à cet en- 
droit et il n’y avait pas de trottoir. 
Quelques jours plus tôt, la municipalité 
avait commencé le creusement d’un 
fossé de drainage le long de la route, 
et sur une longueur de vingt mètres 
entre l’arrêt d'autobus et la voiture, il 
y avait une excavation ouverte bordée 
d’un talus de terre. L'avant de la voi- 
ture touchait presque au bout du fossé. 
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À 6 h. 20, Gad descendit de la voi- 
ture, ouvrit le capot et se pencha sur 
le moteur comme s’il cherchait à loca- 
liser une panne. À cet endroit de la 
route, à quelques kilomètres seulement 
de la campagne, les voitures roulaient 
à plus de 100 à l'heure et un incident 
mécanique pouvait seul expliquer la 

résence d’une voiture garée sur le 

as-côté. 

Yigal et le conducteur restèrent à 
l’intérieur. Le rôle de Dov était de 
se tenir à proximité de la voiture, 
comme quelqu'un qui prend l'air en 
attendant que la réparation soit ter- 
minée, et d'arrêter Éichmann au pas- 
sage par une question anodine. Gad 
et Yigal se précipiteraient alors pour 
l’aider à maîtriser Eichmann et à l’en- 
traîner dans la voiture. 

Dov n’était pas doué pour les lan- 
gues. Il avait eu le plus grand mal à 
apprendre les quelques mots d’espa- 
gnol nécessaires pour se débrouiller 
en Argentine. Il pensa pourtant qu’il 
serait bien de pouvoir arrêter Eich- 
mann avec une question en espagnol. 
Une phrase serait trop dure à appren- 
dre, mais un mot pourrait faire l’af- 
faire, comme, par exemple : « Mon- 
sieur ». « Comment dit-on monsieur en 
espagnol ? », demanda-t-il aux autres. 
« Señor », lui dit-on. 


« Attention, poche droite ! » 


La sonorité ne plaisait pas à Dow. 

« Comment dit-on : «Un moment, 
s’il vous plait ? >» 

« Momento », répondit le chauffeur, 
qui savait l'espagnol. « Momentissi- 
mo », dit Gad, qui ne le savait pas. 

« Ce sera « momentissimo », dit 
Dov. Ça me plaît « momentissimo ». 
C’est un mot épatant, C'est avec ça que 
j'arréterai Eichmann. » 

« Tu arréterais n'importe qui avec 
un mot pareil», dit Yigal. Et ils re- 
prirent leur attente, Dov répétant en- 
tre ses dents son < momentissimo » 
pour bien s’en souvenir lorsque le 
grand moment serait venu. Il y avait 
déjà vingt minutes que le soleil s'était 
couché et là nuit commençait à tom- 
ber. Il n’y avait pas d’éclairage public 
à cet endroit, 

À 6 h. 29, les quatre hommes virent 
l’autobus s'approcher d’eux. Il ralentit 
devant la voiture et s’immobilisa à 
l'arrêt, vingt-cinq mètres plus loin. Un 
seul "tue en descendit : Eich- 
mann. Îl rajusta son manteau et prit 
la direction de sa maison en contour- 
nant soigneusement le fossé. Il jeta 
un coup d'œil vers la voiture, mais fut 
apparemment rassuré par le capot 
levé, car il ne modifia pas le trajet 
qu’il empruntait chaque soir, 

Dov se tenait immobile au bord de 
la route, polissant le « momentissimo » 
qu'il s’apprêtait Re quelques 
secondes plus tard. 

Gad tripotait furieusement le mo- 


teur, le dos tourné vers l’homme qui 
Lg rer 
e l’intérieur de la voiture, Yigal 


observait Eichmann. Il distinguait 
bien sa silhouette, mais, dans le cré- 
puscule, ne pouvait pas voir l’expres- 
sion de son visage, Tout à coup, il se 
raidit,. Eichmann venait de plonger la 
main droite dans sa poche. 


DANS LA BANLIEUE DE BUENOS AIRES... 
«Ich bin... 


«Mon Dieu, pensa Yigal. Pourquoi 
n'y avons-nous pas pensé ? Un revol- 
ver ! Il a un revolver. Il nous a re- 
pérés et il va nous descendre. » 

Le plus urgent était de prévenir 
Dov: Yigal sortit aussitôt de la voi- 
ture et vint rejoindre Gad sous le 
capot, comme s’il voulait l’aider à dé- 
couvrir l'origine de la panne. Il se 
trouvait alors au même niveau que 
Dov et à environ trois mètres de lui. 
Eichmann n’était plus qu’à cinq mé- 
tres derrière eux. 

Yigal murmura entre ses dents, en 
hébreu : «Revolver ! Main droite ! 
Poche !» Dov, entièrement absorbé 
par l'approche d’Eichmann et par la 

réparation de son « momentissimo », 
ut surpris de voir Yigal sortir de la 
voiture avant le moment convenu. 
Puis il entendit parler hébreu sous le 
capot. Mais il ne distinguait pas les 
mots et ne comprenait rien à ce qui se 
passait. 

Une fois de plus, élevant un peu la 
voix, Yigal di : « Attention ! Revol- 
ver ! Poche droite ! » 

Eichmann ne se trouvait plus alors 
qu’à un mètre de Dov et le message 
parvint au cerveau de celui-ci au mo- 
ment précis où il se tournait pour 
faire face à Eichmann et où ses lèvres 
s’arrondissaient pour le « momentis- 
simo », 

Le mot ne fut jamais prononcé. Les 
réflexes de judoka de Dov jouèrent 
instantanément. Il abattit sa main 
droite sur Flavant-bras d’Eichmann, 
pour l’enfoncer plus profondément 
encore dans la poche, et, passant der- 
rière lui, le <cravata» du bras gau- 
che pour lui renverser la tête en ar- 
rière. Eichmann, la main coincée dans 
sa poche, ne pouvait pas se servir de 
son ‘revolver. 


27 secondes 





Mais il pouvait ruer et se débattre. 
Avant que Gad et Yigal aient pu s’ap- 
pfochet, il parvint à déséquilibrer 

ov et tous deux roulèrent dans le 
fossé. La main droite de Dov n'avait 
pas lâché l’avant-bras d’Eichmann, 
mais la pression de son bras gauche 
s'était relâchée dans la êhute et Eich- 
mann se mit à crier. Dov eut l’impres- 
sion que ces cris durèrent pendant 
cinq minutes et que tout le quartier 
aurait dû les entendre. En fait, ‘ils 
durèrent quatre secondes, Plusieurs 
voitures passèrent sur la route, à ce 
moment-là, mais personne ne rémar- 
qua la lutte des deux hommes. Le 
fossé et le talus leur avaient assuré 
une bonne protection. 

Yigal et Gad, aussitôt accourus, em- 
>oignèrent Eichmann par les jambes. 
’endant un bref moment, ils le\tirè- 
rent d’un côté tandis qûe Dow, 1e te- 
nant par le cou, tirait de l’autre. Ce 
fut la seule partie de l’opération qui 
fut vs PE douloureuse pour Eich- 
mann. Mais une seconde plus tard, ies 
trois hommes agissaient LÉ nouveau à 
l'unisson et Eichmann, remis sur ses 
pieds, était entraîné vers la voiture. 

Le conducteur avait déjà refermé le 
capot, ouvert la portière arrière et re- 
mis le moteur en marche, Eichmann 
fut allongé sur le plancher, à l’arrière, 
Dov lui maintenant la tête, Gad les 


mains, et Yigal emmélant ses jambes 
dans les siennes. Ce dernier claqua 
rent et la voiture démarra. oui 
’opération avait pris exacteme 
vingt-sept secondes. 

igal, le seul qui eût les mains 
libres, se pencha pour retirer le re: 
volver de bi oche d'Eichmann. Il en 
sortit. une torche électrique. Ce fut 
alors seulement qu’il se souvint d'un 
rapport signalant qu’'Eichmann utili: 
sait depuis quelque temps une lampe 
électrique pour signaler sa présence 
aux automabiles la nuit tombée, 

Il éclata de rire, mais ne put expli 
quer PUR à ses compagnons, la 
consigne étant d’observer un silence 
absolu pour ne pas révéler à Eick 
mann par qui il avait été capturé. Une 
seule phrase fut prononcée pendant 
tout le trajet. Elle fut dite, en alle 
mand, par le conducteur : «Un seul 
geste el on vous abat. » 


Rien dans les den 


Après trois kilomètres de route, le 
conducteur aperçut dans le rétrovik 
seur la voiture de Dow, conduite par 
son camarade, Cela signifiait que l'ens 
lèvement n'avait pas été remarqué, 

Peu avant d'arriver au lieu de dé 
tention, on banda les yeux d’Eichs 
mann. Lorsque la voiture s'arrêta de 
vant la maison, il fut tiré dehors'el 
conduit dans la chambre spécialeme 
préparée pour lui. Les Israéliens 
n'avaient utilisé ni drogue, ni corde, 
ni menottes. 

La première chose qu'ils firent fut 
de le déshabiller complètement 
de ne lui laisser aucun instrumen 
ou produit qu’il aurait pu cacher si 
lui pour se suicider. Ils lui examim 
rent ensuite les dents pour voir # 
n'avait pas fait visser une spots 
poison dans l’une d'elles. Ce fut alors 

u'Eichmann parla pour la premiè 
ois : « Aprés quinze ans, dit-il 
ton las, n'imaginez pas que je mé 
fiais encore, Il n'y a rien dans M 
dents,» à 

Les Israéliens ne répondirent of 
et poursuivirent leur examen. Sous 8 
bras gauche, ils trouvèrent une ca 
trice confuse à lendroit où les # 
faisaient tatouer l'indication de let 

roupe sanguin. 
. Yigal lui posa alors, en allemañ} 
une seule question : « Qui êtes-vous ?E 

La réponse vint aussitôt : «le 
Adolf Eichmann. » 1 

Ils avaient gagné, Personne n 4} 
mentionné son nom. On ne lui 8h 
pas demandé s’il était Adolf Eichma 
mais seulement qui il était. Et il& 
répondu : « Je suis Adolf Eichmanr 

l ajouta : «Je sais : je suis en 
les mains d’Israéliens. >» pe 

Cela aussi était surprenant. 
sonne n'avait parlé hébreu. Il “ 
vait pas avoir entendu les quel 
mots lancés par Yigal à Dov que Le 
secondes avant sa capture. DOY à 
même lés-avait à peine entendus: : 
n'avait pu lui indiquer l’origine 
ravisseurs. . …: 

Mais Eichmann avait devine..%2 
avait deviné juste. Il se trouva, 4 
tre les mains d’Israéliens. ee 
de quinze années venait de * 
miner. 
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Eichmann ayant avoué spontané- 
miént son identité, ses ravisseurs pou- 
vaient maintenant l’informer de leurs 

lans. Ils ne lui dirent pas qui ils 
taient, mais seulement qu’il serait 
transféré en Israël pour y être jugé. 
Il pourrait se faire assister d’un avocat 
et le procès se déroulerait selon les 
règles de la EP israélienne. Avait- 
il des objections à cela ? Eichmann 
répondit que non. Yigal lui demanda 
alors s’il était prêt à donner cette ré- 
pônse par écrit, Eichmann réfléchit 
ques instants et demanda si un 
élai pouvait lui être accordé jusqu’au 
léidemain. Yigal répondit que oui. 


Avec une cuiller 


Ce fut tout pour ce soir-là. Après 
aÿoir été soigneusement fouillés, ses 
vélements lui furent rendus, à l’excep- 
tion de tout ce qu’il y avait dans ses 
poches. On lui apporta de la nourri- 
tûre qu’il mangea avec une cuiller, On 
hi dit qu’il pouvait se coucher quand 
ible désirerait, La lumière resta cons- 
timment allumée et les gardes se re- 
läyèrent deux par deux pour le sur- 
veiller, Il ne fut laissé seul à aucun 
moment, I1 tenta d'engager la conver- 
sation avec ses gardes, mais ceux-ci 
gardèrent un silence absolu, 

Le lendemain, tard dans la matinée, 
iFdit tout à coup : « J'ai réfléchi. Je 
veux bien écrire une déclaration. » 

gardes se contentèrent de hocher 
la tête, Aucun d’eux ne bougea. Une 
heure plus tard, lorsque la relève eut 
leu, l'un d’eux rapporta à Yigal ce 
q'Eichmann avait dit, Yigal entra 
aussitôt dans la pièce. 
«Alors ? », dit-il, 

tJe suis prêt à écrire que j'accepte 
d'être emmené en Israël pour y être 
fé, dit Eichmann. 

igal sortit dé sa pe une feuille 
de bapier sur laquelle il y avait, en 
temand, une déclaration par laquelle 
tchmann acceptait d’être transféré 
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en Israël. 11 la tendit à Eichmann et 
lui demanda s’il voulait bien la signer. 

Sans même la prendre ni la lire, 
Eichmann dit simplement : « Si cela 
ne vous fait rien, j'aimerais écrire le 
texte moi-même. J'ai beaucoup réflé- 
chi et je sais ce que je veux dire.» 

Yigal sortit et revint quelques mi- 
nutes plus tard avec du papier, un 
stylo et les lunettes d’Eichmann. Ce- 
lui-ci s’assit à la table et écrivit en 
allemand : 

« Je soussigné, Adolf Eichmann, dé- 
clare par la présente et de ma propre 
volonté : ma véritable identité ayant 
été découverte, je me rends compte 

u’il serait vain de chercher plus 
ongtemps à échapper à la justice. Je 
déclare donc que je désire me rendre 
en Israël pour y être jugé par un tri- 
bunal compétent. 

« Il est entendu que je serai assisté 
par un avocat. Je tenterai de relater, 
sans aucune enjolivure, les faits se 
rapportant à mes dernières années de 
service en Allemagne, afin qu'un ta- 
bleau véridique des événements puisse 
être transmis aux générations futures. 
Je re cette déclaration de ma propre 
volonté ; rien ne m'a été promis et 
je n’ai pas été menacé. Je veux trouver 
enfin la paix intérieure. 

« Elant incapable de me rappeler 
tous les détails et risquant d’embrouil- 
ler certains événements, je demande 
que des documents et des témoignages 
soient mis à ma disposition pour m'ai- 
der dans mes efforts pour établir la 
vérité. 

Adolf Eichmann. 
Buenos Aîres, mai 1960, » 

Yigal lut la déclaration sans qu’un 
muscle de son ee bougeât, Puis 
il reprit le stylo, les lunettes et sortit. 


Mais il appela aussitôt Gad et Dov 
qu’il reçut avec un sourire radieux. 
Personne n’aurait pu penser qu’Eich- 
mann écrirait un texte pareil, qui 
allait beaucoup plus loin que vel 
qu’on lui avait préparé. 


ui 


Vous avez suivi dans l’Express, avec un intérêt 
F croissant, quelques péripéties de l’inexorable pour- 
Suite qui a abouti à [a capture d’Adolf Eichmann... 
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«. LE DÉCOR DE L'ENLÈVEMENT (*‘). 
<… Adolf Eichmann. » 


Après cela, il n’y eut plus aucune 
parole d’échangée entre Éichmann et 
ses ravisseurs. Il fut gardé dans un 
silence absolu jusqu’au jour de son 
embarquement pour Israël. 

Le soir du départ, on lui fit boire un 
café drogué. Trois quarts d’heure plus 
tard, alors qu’il dormait profondé- 
ment, ses gardes l’habillèrent. Au lieu 
de sa veste, ils lui passèrent une robe 
de chambre, Devant la maison, une 
longue voiture noire était garée. Elle 
était conduite par l’un des Sud-Amé- 
ricains, en livrée de chauffeur. A l’in- 
térieur, ‘il y avait une civière pliante. 

Les bagages de Yigal, Gad et Dov 
furent entassés dans le coffre. Les 
trois Israéliens firent des adieux cha- 
leureux aux membres du groupe sud- 
américain, qui allaient maintenant re- 
gagner leurs pays respectifs. Eich- 
= re fut allongé sur la banquette ar- 
rière. 


A la Knesset 


A l'aéroport, les formalités furent 
rapides. Les papiers de tous les pas- 
sagers paraissaient en ordre. Le ma- 
lade, encore sous l'effet de la dro- 
gue, fut transporté jusqu’à l’avion sur 
une civière par deux porteurs de l’aé- 
rogare., À côté d’eux, marchaient les 
deux « infirmiers >» Gad et Dov. Yigal 
suivait derrière en tant que « parent » 
du malade. A bord de l’appareil, plu- 
sieurs sièges avaient été aménagés 
pour qu’Eichmann pût y être allongé. 

L'avion décolla pour une ville de 
l'Afrique occidentale. Le vol fut sans 
incident. Lorsque Eichmann commen- 
çait à sortir de sa torpeur, l’un des 
«infirmiers » lui faisait boire quel- 
2 gorgées du café drogué emporté 

ans une bouteille thermos. Le voyage 
d'Afrique occidentale jusqu’en Israël 
fut également sans histoire, 

A Tel-Aviv, le directeur de l’ « opé- 
ration Eichmann », Dan, prit contact 
avec les services spéciaux israéliens 
et les informa de l'identité du voya- 


«:.0’est le récit, intégral et authentique, de cette 
‘4 Jongue chasse ’” de 15 années, qui paraît enfin en 
librairie le 10 mars prochain. 









eur qui allait se poser à l'aéroport de 

d quelques heures plus tard. Des 
ordres furent aussitôt donnés pour que 
l’appareil, après son atterrissage, aille 
se garer sur une aire éloignée du point 
normal de débarquement. Là, une am- 
bulance attendait. Eichmann, toujours 
endormi, y fut embarqué et l’ambu- 
lance, suivie par deux voitures de la 
police, démarra en direction d’un lieu 
de détention provisoire. 

Le matin du 23 mai, un magistrat 
vint dans la cellule d’Eichmann pour 
l’inculper officiellement et signa une 
ordonnance de renvoi à quinzaine de 
sa comparution devant un juge d’ins- 
truction. 

Le même jour, à 4 heures de l’après- 
midi, la salle du Parlement israélien 
— la Knesset — était pleine à craquer. 
Quelques heures plus tôt, le bruit avait 
couru que le Premier ministre David 
Ben Gourion allait faire une impor- 
tante déclaration. Personne ne savait 
de quoi il s’agissait, mais l'événement 
était certainement exceptionnel puis- 
qu’un Conseil de cabinet avait été spé- 
cialement réuni à 3 h. 30. 

- Le silence se fit lorsque le Premier 
ministre quittà son banc pour prendre 
place à l’estrade. D'une voix claire, 
il déclara : « Il y a peu de temps, l'un 
des plus grands criminels de guerre 
nazis, Adolf Eichmann, responsable 
avec les autres dirigeants nazis de ce 
qu’ils ont appelé la « solution finale » 
du problème juif, c’est-à-dire l'exter- 
mination de six millions de Juifs eu- 
ropéens, a été découvert par les ser- 
vices de sécurité israéliens. Adolf 
Eichmann est actuellement détenu sur 
le territoire israélien et il sera bientôt 
jugé en vertu de la loi sur le jugement 
des nazis et de leurs collaborateurs. » 


MOSHE PEARLMAN. 


(© Moshe Pearlman 1961 - Editions 
France-Empire. Agence Clairouin.) 


(*) En pointillé, le trajet suivi 
par Eichmann. 
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DES CHEVEUX ET DES COULEURS 


QUELLE EST LA « VRAIE » 
COULEUR ? 


tristes. 


CHAQUE année, s'ouvre aux Etats- 
Unis un salon de peinture assez 
original. Les peintres - ÿ exposent 
sont des spécialistes de couleur, 
mais ils ne travaillent pas uniquement 
sur toile, Ce sont des peintres du di- 
manche qui, coiffeurs pendant la se- 
maine, exercent habituellement leurs 
talents sur une matière plus récalci- 
trante : les cheveux de leurs-clientes. 


En France, si tous les coiffeurs ne 
sont pas forcément des < maîtres du 
pinceau », tous deviennent, en revan- 
che, des «< maîtres de la couleur », 


Un étrange pouvoir 


© SUR DIX FEMMES ALLANT RÉGULIÈRE- 
MENT CHEZ LE COIFFEUR, SIX FONT 
« QUELQUE CHOSE» pour transformer 
un peu (ou beaucoup) la couleur de 
leurs cheveux. C’est ce que révèlent 
en effet les statistiques. 

@ IL Y A VINGT ANS ON SE TEIGNAIT, 
AUJOURD'HUI ON SE FAIT FAIRE UN € PE- 
TIT REFLET », Et, de petit reflet en petit 
reflet, il n’est. plus question de revenir 
à la teinte initiale qui semble terri- 
blement fade. 


Les colorants capillaires ont, en ef- 
fet, une grosse supériorité sur tous les 
autres produits de beauté. Alors que 
les rouges à lèvres, les poudres et les 
fards se « posent >» sur le visage et se 
retirent sans cesse, comme des paru- 
res absolument extérieures à la femme, 
la couleur des cheveux devient un élé- 
ment naturel et stable. Une nouvelle 
personnalité s’acquiert souvent en 
même temps qu’un joli blond ! 


Tous les hommes savent comment la 
métamorphose se pe (quand l’opé- 


ration est réussie 


@ 1° JOUR : Madame revient de chez 


son coiffeur. Toutes les dix minutes, 
elle interroge son miroir (et son mari). 


@ 2° JOUR : Madame commence à se 


« reconnaître » (et constate du même 
coup que sa garde-robe n’est plus tout 
à fait dans le ton). 


© 35° JOUR : Madame ne se rappelle 
déjà plus comment elle était avant, 


@ HUIT JOURS PLUS TARD, elle 


croit vraiment que cette nouvelle cou- 
leur naturelle a toujours été la sienne. 


Elle le croit d’ailleurs si bien qu’elle 
parvient à semer le doute dans l'esprit 
des autres. Et tout le monde finit par 
être persuadé que Madame X.. a tou- 


Si vous avez un faible pour 
les tons pastels : 


@ ULTRA BLUE a été spéciale- 
ment mis au point pour vous. C’est 
une décoloration qui peut être pous- 
sée sans « piquer » le cuir chevelu et 
sans abimer le cheveu. Elle permet 
d'obtenir des tons très pâles, même 
à partir d’une nuance naturelle fon- 
cée. Combinée avec des produits de 
coloration (tels que les Amirol Crème 
Toners) elle donne toute la gamme 
des teintes naturelles claires et trans- 


parentes. 


jours eu les cheveux cuivrés (ou blond 
châtaigne). 

EN FAIT, LE CUIVRÉ (OU LE BLOND 
CHATAIGNE) EST PEUT-ÊTRE LA VRAIE 
COULEUR DES CHEVEUX DE MADAME X..., 
C'EST-A-DIRE CELLE QUI LUI VA LE 
MIEUX. 


La métamorphose 


Sur le plan esthétique, les femmes 
sont généralement convaincues : une 
coloration réussie peut les transformer 
complètement, leur faire perdre dix 
ans ou trouver «un style ». 


Maïs encore faut-il qu’elle soit réus- 
sie, et là beaucoup de femmes sont 
inquiètes : une coloration ou une dé- 

oration représentent pour elles, sur 

lan scientifique, une opération 
érieuse, compliquée et risquée. 
. Cette crainte est normale dans la 
mesure-où, entrant chez son coiffeur, 


la candidate à la coloration ignore 
tout du processus qui va la métamor- 
phoser. 


(comme les ongles et les cornes des 
animaux). Ils sont formés : à l’inté- 
rieur par une moelle centrale, à l’exté- 
rieur par un revêtement protecteur ou 
cuticule. Entre la moelle et la cuticule, 
se trouve la zone la plus intéressante : 
la substance corticale où se logent les 
igments (pigments rouges ou granu- 
eux et pigments jaunes) qui donnent 
au cheveu sa coloration naturelle. 


Un colorant appliqué par un coif- 
feur doit donc reproduire le plus 
exactement possible le travail de colo- 
ration naturelle, 


Certains colorants chimiques se 
contentent de recouvrir le cheveu, de 
l'enrober, Ils NOR que Ja cou- 


che extérieure ou D’autres 
au u de la 


colorants agissent iv 
substance corticale comme les colo- 


QUAND LA METAMORPHOSE EST ACCOMPLIE. 
Perdre dix ans où trouver « un style ». 


Or il est indispensable, pour pouvoir 
dire én toute connaissance de cause : 
« Je désire tel colorant », de savoir 
d’abord ce qu'est le cheveu et par quel 
mécanisme il se colore. 

Les cheveux sont des phañnères 


Si vous préférez une com- 
plète métamorphose : 


© MISS AMIROL transformera 
votre chevelure. Elle décolore puis 
recolore en remplaçant très exacte- 
ment les pigments naturels du che- 
veu. Stabilisée, MISS AMIROL est 
une « teinturé-sécurité » : son pouvoir 
colorant est ïimité à la durée nor- 
male d’application. Elle donnera done 
à votre chevelure la nuance exacte- 
ment choisie, tout en reflets et en 
lumière, absolument naturelle. 


sont irréguliers : d’où l'aspect artificiel 
de -la plupart des colorations. 


IL EXISTE POURTANT UNE MÉTHODE 
PLUS PROCHE ENCORE DE LA NATURE, 
C'est « Miss AMIROL », méthode ori- 


Si vous voulez “faire che- 


lure neuve.“ : 


@ METALEX vous fera oublier les 
«erreurs passées ». Huile traitante 
appliquée sous air chaud, elle recon- 
ditionne le cheveu et permet de faire 
disparaître les anciennes traces de 
colorants : élle dégaine complètement 
le cheveu et lui fait retrouver sa 
santé et sa couleur « originelles », 


rants naturels, 
agissent sur cette sul 
ment alors que les 
ee employée a 

tats-Unis depuis 1950, un pr 
cédé de décoloration-et-de coloration 
reproduisant parfaitement les phéng- 
mènes vitaux : donc 
garanties assez rarëes urité, 


@ SECURITE, EST UE. Toit 
le monde connaît l’histoire de }g 
femme entre chez un coiffeur, des “ 
mande à choisir une « Couleur », sé. 
lectionne sur échantillons un bel ac - 
r rosé et ressort. poil de carotte, à 

coiffeur affirme : «Je suis désolé 
madame, mais il est impossible de pré * 
voir ce æ donnera une couleur cho - 
sie, {out dépend de la couleur naturelle * 
sur laquelle la teinture est appliquée, > - 


Le coiffeur-n'a tort. La méns. 
gère mi teint un ver où l'enfant - 
qui « barbouille » à l’ maternelle 
le savent bien : un j peut devenir 
marron. Ou vert. Où orangé selon - 
le fond employé. f. 


"MAIS, DANS LES LABORATOIRES D'AMk | 
ROL LES CHERCHEURS ONT RÉSOLU L&- 
PROBLÈME : le colorant, « Miss Ami 
rol>» commence par neutraliser les. 
pigments naturels, il agit d'abord 
comme décolorant., Le cheveu est done 
préparé à recevoir la Couleur qui ne 
superpose pas à l’ancienne pigmen: 
tation mais la remplace, Amirol fours 
nit donc une « ASSURANCE CO 
LEUR ». Quelle que soit votre teinte. 
naturelle, vous obtiendrez la nuance 
choisie. Elle vous fournit aussi 

« ASSURANCE BEAUTE». Les 
ments Amirol seront répartis dans, 
substance corticale de votre cher 
aussi irrégulièrement que l’étaient 
pigments naturels. D'où limpre 

de légèreté et de transparence dans 
couleur, semblable à celle qu’on t 

chez les très jeunes enfants. 


@ SECURITE SCIENTIFIQUE 


rol ne se contente pas de transformé 
la couleur des cheveux, il transform 
aussi leur qualité, c’est-à-dire 1e 
santé, Ses chimistes ont réussi à mel 
tre au point des huiles colorantest 
décolorantes qui «traitent» les d 
veux pendant l’application. Elles 
donnent un aspect naturel brillant, 
touché très doux assez frappant : 1e 
spécialistes reconnaissent d’ailleurs 
rapidement un cheveu coloré ou dée 
loré par Amirol à cette qualité. 


@ SECURITE OPERATIONNEI 


Une séance de coloration chez un @ 
feur doit être conSidéréé par la client& 
comme une opération scientifique 
c’est-à-dire une opération «sûre» 
Malheureusement, elle prend souveñk 
des aspects de jeu de hasard : «pre 
dra, prendra pas... » « Réussira.. ré 
sira pas. » 

La Société Amirol a décidé de réduire 
cette «part de hasard». Commentf 
Tout simplement en ne confiant 8% 
produits qu'à des experts. Mais let 
experts sont rares, alors Amirol # dà 
cidé d’en former elle-même en emplo; 
une méthode tout à fait originale. 

a eréé un cours de coloration 
à tous les coiffeurs de France. Des 
Amirol fonctionnent déjà à Paris et 

rovince. Elles mettent en applicant, 
Le principe Amirol : « Ne pas € 
un produit sans instruire ceux qu 
vront l’employer. » Vi 

À 

Savoir et : 

Quand une femmé peut avoir © 
fiance dans un spécialiste, quand el 
sait par quel procédé ses.ci 
décolorent ou se co el 
gagné la « première, mAnCE 
n’éprouvera aucune Înqu 
et pendant l'opération, 


144101 


#4 


pote Pres 


Fi 


@ APRES L'OPERATION, 112 
PLUS DE PROBLEME : au 
connaissance scientifique n’es 
saire pour voir et admirer une & 
arfaitement naturelle et une & 
ure en bonne santé. 
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PRE FUIT TI AUITE Fi RTE IT TELLE Le DRE robes 
turent sur la hanche dépouillent leur 
les jupes. Clochées. ligne mais compliquent leur coupe: 


(Voir: pages IV et F.) 


ON AIRE Ê les. manteaux pers Fe Sages : 


dent leurs épaules 
el prennent nn peu d'ampleur. et adopient 
(Voir page H}) (loir ci-dessus et page HA.) 


(Dambier.) 
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ES (Communiqué.) svt 


Passez les 
sans 


les repasser 


— Les pull-overs sont à la mode. 


— La mode est aux teintes 
claires. 

— Donc les pull-overs de teinte 
claire sont à la mode ! 


Mais ils sont salissants êt leur 
entretien régulier nécessite soit 
beaucoup de temps, soit psc 
d’argent (une heure de femme de 
ménage pour un lavage et.un re- 
passage, ou 4 NF de teinturier pour 
un nettoyage à sec). 

Fort heureusement, pour les fem- 
mes pressées, les nouvelles matières 
premières synthétiques remplacent 
maintenant avec succès les fibres 
naturelles. Elles se lavent en cinq 
minutes, sèchent en moins d’une 
heure et n’ont pas besoin de re- 
passage. Encore faut-il vs 
soient de très bonne qualité pour 
| ag arfaitement l’aspéct 

e ou de la soie et. le consérver. 

« Sèvres 33 », 33, rue de Sèvres, 

e À la formule qui l’a rendu 
célèbre (1), parvient actuellement à 
vendre très bon marché dés tricots 
en fibres synthétiques, réalisés 
les grandes maisons, c'est-à-dire 


POUR FEMMES PRESSEES, 
… Il sera bientôt sec. 


dans des matières premières, des 
formes et des coloris « couture ». 


@ AUSSI CHAUDS QUE LA LAINE. 


En laine et Crylor (toutes les qua- 
lités de la fibre naturelle alliées 
à toutes celles de la fibre artifi- 
cielle). 

— Le pull manches courtes, ras 
du cou, entièrement diminué : 
29,95 NF, 


— Le pull manches longues + 
82,95 NF F 

— Le ue assorti également 
diminué, bordure petites côtes : 


34,95 NF. 


@ AusSI DOUX QUE LE CASHMEERE, 


En Crylor (supporte les lavages 
répétés sans rétrécir ni -«bou- 
cler »). 

— Le pull manches courtes 
« fully-fashioned », ras du cou ou 
décolleté en V : 24,95 NF, 


— Le même, manches longues 1: 
26,95 NF, 


— Le cardigan assorti ! 
29,95 NF, 


© AUSSI BRILLANTS QUE LA SOIE. 


En Thyl (aspect soie, lavable). 


— Sweater ras du cou ou décol- 
leté en V, manches courtes entiè- 
rement diminuées : 82,95 NF, 


— Polo manches courtes « fully- 
fashioned » : 84,95 NF, 


Et pour hommes des pull-overs 
et des | ge en laine et crylor, si 
faciles à entretenir que... leurs pro- 
priétaires eux-mêmes peuvent s’en 
Charger, 


(1) Distribution de mar- 
chandises de marques présen- 
tant de très légères irrégula- 
rités et vendues, sans la griffe, 
avec une différence de 30 à 
60 % sur les prix officiels. 
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COLLECTIONS 


LES GRANDES ÉLECTRICES 


ête sur le comportement 
USE Française en matière 
d'habillement vient de révéler que, 
e 


la majorité des femmes, 
Lin Di et «être à un mo- 


dans un milieu donné, 
comme tout le monde ». 

Voilà de quoi renforcer la posi- 
sition des gens sérieux consi- 
dèrent d'un œil sceptique les efforts 
de la haute couture française pour 
soumettre deux fois ar an aux 
femmes une moisson d'idées nou- 


ment donné, 


'à une 


dE » oyant, plus 


beaucoup d” ques, 


convénient d’être peer uis- 


Nettoyage, teinture ou 
traitement de tous articles 


AL 122 où vêtements 
"se 2 CUIR et DAIM 


TL “hate 
Quies bossibilités de raccords de couleurs 
€ toutes teintes mode 


ee 
Germaine LESECHE 


SE 6e Tue de Surène - PARIS (8°) 
Du et livre le travail À domicile 


ar indifférence mais 4 modes- 

ie ou respect humain. Elles ne de- 
mandent souvent qu’à suivre une 
mode, à condition de ne pas être 
les premières à le faire, 


Une sur dix 


I1 suffit, dans un groupe de dix 
femmes, qu’une d’entre elles ose 
mn une couleur ane à ou 
ada une or. pour 

{ neuf se sentent ins- 
t de mi- 


ë S 
87, avenue Victor-Hugo 
A LA BOUTIQUE 
Tous les nouveaux tricots 


AU PREMIER ETAGE 


Nouvelle collection 
de printemps 


du printemps 61 ? Nous le saurons 

dans un mois environ, quand les 

RS toilettes de. printemps 
escendront dans la rue. 

Pour permettre aux spectateurs 
intére de suivre dans les mois 
œ viennent le jeu de la mode et 

u hasard, nous avons résumé en 
vingt modèles les principales ten- 
dances des collections 61. 

En les regardant en détail, on 
s'aperçoit que les couturiers ont mis 
dans leur jeu les cinq atouts qui 
permettent, en France, de gagner 
une bataille sur le front de là 
mode : 

1) La gaieté : depuis cinq ans, 
les Françaises ont appris, l’été sur- 
tout, à avec la couleur ; elles 
auraient du mal à y renoncer, On 
leur , ce primes une pa- 
lette à dominante rose ou + 

2) La jeunesse : les es 
sont ee plus 4 : ms 
leurs pour adopter une e 
nouvelle. Aucune mode ne 
es totalement ne es é- 
sion. Jupes plissées :s courtes, 
manteaux € collégiennes, capeli- 
nes de rte PE il 

3) La liberté : dans un monde 


a sélectionné pour vous 
les tons pastel 
dans les tissus Haute Couture 


26, rue La Boëtie - M° Miromesnil 


qui va trop vite, tout ce 

Er 
emmes, Taille soup rs, 
bras nus : l’aisance est à l’ordre 
du jour. 

4) La sobriété : physiquement 
comme moralement, les Françaises 
ne se considèrent plus comme des 

upées l'on déguise. Les fal- 
Palas inutiles leur semblent aussi 
surannés que les sels de leurs 
aïeules, Peu de bijoux, pas dé flo- 
ritures : les robes ne s’affirment que 

ar la pureté de leur ligne et la 
auté de leurs tissus, 


Apanage exclusif 


5) La simplicité : une mode, pour 
être copiée, doit être copiable, Celle 
de cette année inspirera assez faci- 
lement couturières et confection- 
neurs ; toutefois, certains godets et 
certains plissés resteront l'apanage 
exclusif de leurs créateurs. 

Il ne reste plus qu'à souhaïter 
bonne chance aux couturiers. Les 
< modomanes » sont tous d’accord 
sur un point : 1961 est un bon mil- 
lésime en matière d’élégance, 


CHRISTIANE COLLANGE, 


HAUSSMANN COATS 


VOUS DONNE 
RENDEZ-VOUS, MADAME 
109, bd Haussmann 

ANJ. 15-35 


NOUVELLE COLLECTION 
EXCLUSIVE 





pro éhohr 


Nos Créations Couture 
pour le Printemps 


Ja boutique jeune de 


NEUILLY | , Hs 


? , 
ROBES - MANTEAUX 
ENSEMBLES + TRICOTS: en sole 


« . 
| AVENUE DE NEUILL à Saint-Germain-des-Prés RUE PIERRE-CHARRON 


Pont de Neuilly - B : - 
oies #3, rue du Four, Paris (6°) :DAN. 82-44 Re 
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IB7UTR ARTE ÉtOiLe Deux facons amusantes 
d'aborder la mode par le petit 
CORP PP PTT sr 
CUS TT CS PTT TA TS 
CT etre Le M EN 
ÉTÉ TT AT (@N ee ILE 
Le bandeau de crin re- 
CCC TT RTC 
blancs. f remplace la 
mouche (Dior) 


PAQUES 
Ville ou ski 


Madame, Monsieur... 


votre pantalon 
sur mesures depuis 


79 NF 


Ville : belles draperies 
très mode 


£ (pli permanent) 
| 


AAA RER ERREUR EUR ENRRERE RER RE RANNENRERRR ARE UARRNERNERERRERRRRRRERTEEURRRRERNREERRRRRRNRRRRRERRRRRARIRREERRT 


ADELEINE BINE 


Couture 
Présente du 6 au 11° mars présente sa collection de. Printemps 


COLLECTION PRINTEMPS oi ND me 


dans ses Salons 
OPE, 80-34 - OPE. 00.28 18, avenue Victor-Hugo, Paris (16°) + PAS. 60-57 


evard d 
e 
$ Capucines, PARIS (2° ) A AL LL LÉ EE ER RE RER ER LR RER RAR RER LR ETAT 


élastiss laine ou shantung 
Fuseau : Elastiss 


Veuillez résérver vos places 


1, boul 
METRO: BOURSE 


S 1961, 
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ETTE année, les tenues de prin- 
temps ont «montré le nez» 


avant l'heure. Mais, à peine sorties, 


| 


elles ont dû battre en retraite : le 
froid est revenu. 

Certaines femmes — pessimistes 
— remettent avec tristesse leur 
manteau d'hiver. D’autres — opti- 


” 


H 
2 





Ph 


TAILLEURS ET MANTEAUX 


mistes — attendent le prochain 

rayon de soleil en grelottant dans 

leur tailleur d’été. Mais ce prochain 

rayon de soleil ne durera pas non 

lus et il faudra, à nouveau, résis- 
au vent et à la pluie. 


NEA) COMMUNIQUE ANA 


et dans ses Salons 
‘26, Bd. Malesherbes - Tél. Anj. 61-70 
Odette Pascale sera heureuse de vous accueillir 
et de vous présenter les nouveautés" 
et l'ensemble du matériel Electrolux. 


Vous pourrez faire vous-même, gratuitement, 
l'essai des appareils qui vous intéressent. 


_ Electrolux 
froid - lavage - ménage 


b 
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NI CHAUD. 


NI FROID ! 


Pour faire face aux variations 
météorologiques extrêmes de ce 
printemps, un magasin de couture 

arisien (Madelène, 9, boulevard de 
la Madeleine) a mis au point toute 
une série de tenues « ni chaudes ni 
froides » qui vous permettront d’af- 
fronter élégamment et confortable- 
ment plusieurs demi-saisons. 

Aussi variables que le ciel pari- 
sien, les ensembles qu’il propose 
sont tous composés de deux ou 
trois pièces plus ou moins inter- 


changeables. Vous pourrez donc. 


« jouer » sur les blouses, les vestes 
ou les manteaux, selon. la position 
du baromètre. 


JuP£ + CASAQUE ! 

— Ensemble deux pièces jersey. 
Jupe plis creux piqués UE 
hanches. songe terminée par un 
nœud régate. Coloris : gris, rouge, 
marine, bordé rayures. 


JuPE + VESTE : 

— Tailleur toile rustique. Veste 
à modestie et bordée d'un galon 
fantaisie. Jupe à gros plis. Coloris : 
rose, bleu, beige, vert Nil. 249 NF, 


JUPE + BLOUSE + VESTE : 

— Ensemble trois pièces. Jupe et 
veste en crépe. Blouse à collerette, 
Coloris : rose et blanc, marine et 
vert ou rouge et gris perle, 

— Tailleur jupe et veste en lai- 
nage uni rose ; doublure, revers et 
blouse en lainage écossais même 
ton. 

— Ensemble lainage tweed bou- 
clé marine et rouge, blouse en twill 

même coloris. (Existe aussi 
en marine et blanc ou en bleu et 
noir.) 


ROBE + MANTEAU : 

— Ensemble en alpaga is entiè- 
rement piqué sellier, Robe à jupe 
clochéé (210 NF} et manteau fendu 
à poches plaquées, décolleté ras du 
cou (310 NF). 


JUPE + VESTE + MANTEAU : 

— Tailleur et manteau en shet- 
land. Jupe à plis ronds pouvant être 

ortée avec le manteau ou la veste 
l’un et l’autre sont à revers tailleur 
peus sellier)., Existent dans tous 
es tons pastels et en vert, gris, bleu 
soutenus. (Voir notre photo.) 


écéé mobile. ÀT NŸ 
pa greg À 18 NF 


CRÉTAUX 


109, av. V.-Hugo 
PARIS (16) PAS, 85-36 
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vos finances, en nt au 
la Défense, hésiterez, c’est cer- 
MIT a done ne paru utile à Madame Ex- 
sont | a _ UE et 
sur 
mis 45 ils devront faire 
porter leur tion À la veille d’une 


et cette recommanda- 
le pour la totalité du 
» — fourneau à gaz, 
ver, réfrigérateur, etc. — 
lier de prendre avant le 
Rond-Point de la Dé- 
nécessaires : hau- 
profondeur. Prendre 
avec un centimètre et 

avec un mêtre rigide, et 
;: le morceau de ficelle est 
peut-être plus souple, mais peu précis. 


î 
+ 


J 
2 
È 


ê 
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ë 
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î 
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iE 
: 


, largeur, 
mesures 


5 
= 


Fe 
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© Le fourneau à gaz 

Si vous ne disposez pas du de 
ville, veillez à ce ons Me LA 
conviénnhent à votre genre de 
tible (Butane, Propane, 
Lacq, etc.). 

INDISPENSABLES : : 
La facilité de démontage des brû- 
(pour le nettoyage) ; le ther- 
mostat (quel que soit votre instinct 
de cordon bleu) ; l'étanchéité du 
foùr ; la maniabilité des boutons. 
AGRÉABLES : 

La double transparente (pour 
voir monter soufflé) ; l’arrêt auto- 
matique du four (pour aller faire une 
course pendant que la tarte cuit) ; le 

illoir à EE infrarouge ; 

tiroir chauffe-assiettes. 
SUPERFLUS : 

L’allumage automatique (on en re- 

vient toujours Aux allumettes ou, à dé- 


(Voir « Madame Express », 
n° 606.) 


Cette semaine 


Mme Express a j 


; ’inter- 
© Interrogé héire des 
Plans et Etudes Cambessedès, les 
mères de familles de la région pa- 
risienne (âgées de 21 à 50 ans) 
pour connaître leurs réactions à la 
suite des décès d’enfants survenus 
après vaccination au DT. Coq. 
Tout d'abord, fl faut noter que 
84 4%, des femmes interrogées 
avaient entedu parler de ces ter- 
ribles accidents. A la question : 
« Feriez-vous aujourd’hui vacciner 
votre propre enfant avec le ms À 
D.T. Coq ? », 48 % ont répondu 
oui, 33 %, non et 24 %, ont hésité 
à répondre. A la question : « Si 
votre médecin vous conseillait de 
faire vacciner votre propre enfant 
avec ce vaccin, vous suivriez son 
conseil ? Vous hésiteriez ? Ou 
vous refuseriéz ? » 53 9, ont ré- 
pondu qu’elles suivraient le conseil 
de leur praticien, 16 % hésite- 
raient, et 19 %, refuseraient (12 %, 
ne savent pas). La majorité des 
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© L'aspirateur 
vous le choisissiez traîneau ou 
minuscule ou confortable. 
INDISPENSABLES : 

La facilité de vidage ; la commodité’ 
d'adaptation des accessoires ; la lons* 
gueur (suffisante) du tuyau ; une pois 
pee bien en main ( houc ou mr 
AGRÉABLE 1! 

Un moteur silencieux (ou presque), ” 
SUPERFLUS : 

Une multitude d'accessoires (vous: 
ne vous en servirez jamais et vous né 
saurez pas où les ranger). . 


© La machine à laver 

eee 

Première question à vous pur : en” 
avez-vous vraiment besoïn ? Si vous 
n'êtes pas nombreux, cet investisse- 

ment est inutile, si vous l'êtes.. , 
INDISPENSABLES : 
Une machine semi-automatique ; un 


DE dg sécurité permettant d 
ver couvercle en cours d8 


marche ; un système antivibratoi 
(pour éviter le scellement). 
AGRÉABLES : 

Le niveau d’eau visible ; l’essorage 
incorporé {la plupart des modèles en 
sont pourvus). 

SUPERFLUE : 

Une machine entièrement automa- 

tique. 


© Les éléments de cuisine 
possibilités : vous pouves 
es 


Deux 
choisir des éléments sur mesure où 










mères font donc confiance à leur 
médecin. Madame Express aussi. 





°_ l'existence d’une 
# Appris maison qui 5° 
charge de la réparation de tous les 
réfrigérateurs, quelle que soit leur 
marque, française ou étrangère. 
Les tarifs main-d'œuvre sont en 
outre, paraît-il, particulièrement 
raisonnables, mais Madame Ex- 
press n’a pas eu jusqu'ici l'occa- 
sion de le vérifier. (Office du Froid, 
département «réparation méns- 
ger», 97, rue Aristide-Briand, à 
Levallois. PER. 04-72.) 















» un nouveau mas 
© Essayé que de beauté 
particulièrement discret : incolore, 
ayant l'aspect d’une gelée trans- 
lucide et non d’une pâte, il est to- 
talement invisible sur la peau. On 
peut donc l'appliquer et vaquer à 
ses occupations, Autre avantage 
indiscutable, le masque apports 
une réelle impression de détente, 
(Masque « Fraîcheur » d'Antoine, 
12 NF 
cations.) 


L'EXPRESS.:-—+ 8 MARS 1968! 
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Madame Express 









| TURISSA et RAPIDA 
Les MACHINES à COUDRE 


“les plus simples et les plus perfectionnées 
{à partir de 490 NF avec moteur 
et mallette) 


importateur 
exclusif 


8, RUE DES FRANCS-BOURGEOIS 
PARIS (3°) ARC. 52-71 


2 È » > 4 l ’ l à 
; 106 bis, rue-de Rennes - LITtré 13-13 
La spérialisté du beau Linge 














NCIS 
















: LINGERIE de COTON et de SOIE 
NATURELLE 
LINGE de MAISON 


: Ouvert de 10 b. à 12 b. 30 et de 14 b. à 
19 b. 30 SAUF LUNDI 














| (Charpentier. 
UN BLESSÉ TRANSPORTÉ PAR POLICE-SECOURS. Perse) 
Deux cars par arrondissement. 



























au où 
; pter votre cuisine aux mesures des UË — J'ai dans la voiture un enfant 
nodité' penis. EN TE dans le coma. + : 
à once MRPOUR UNE PETITE CUISINE : — Un enfant ? Pourquoi ne l'avez- 49, rue de la Victoire 
e pois Si elle est D ns des F d' lades ?" conduit. aux Enfants-Ma- "| TRI. 14-82 
s "2 D. 4 3" # She ee DS NE _— jen Dieu, c'est vrai ! s’écrie le 24, EE Berthollet 
2 des ; veillez à ce que les portes eune nomme, ‘ LS R. 02-08 
2 Mwient pivotantes “'i glissières ; @ Un accilent grave Et avant qu’on ait pu lui dire de , ste 
sque}, or bi 9° 77" 7" © 7 faire entrer le petit malade, il était (reateurs de S 
que. tez les tables à rallonge, à ti . : , Ne DÉCIANNE 
D etc. survient. Comment reparti comme un fou. L'enfant n'avait 
Pa ne be couéitiité ben ts à =: - ] ee pas été ces » pe comte toutes retouches et 
: ; ° organ u e suis persuadée que les choses se e 
Dus né | Préférez des éléments standard. Ils eee ee sont patsées ainsi. C'est une règle ab- JET. vélrmente 


dames et messieurs 


solue dans ce service spécialisé pour 


cours ? Rosie Maurel 
————— les urgences d’accepter tous les mala- 


» us laissent la possibilité d’en rajou- 
selon vos besoins et vos moyens. 





laver Attention à l'élément qui va sous mène l'enquête. des qui se présentent, surtout s’ils sont 
rent Moier, il faut que le plombier puisse dans un état grave. De toute façon, 
| vou avoir accès, C Eau see PTE TS Le ce cas précis et ter : 
V L... : s avons lu dans la presse était vraisemblablement déjà trop tar 
stissés Si vous voulez pouvoir ranger ver- au sujet du j Ô : , 
jeune lycéen de Jean- our intervenir efficacement. C’est 
D ART GENECLO 


: alement vos grandes bassines, votre 
au-feu ou vos bouteilles, une seule 
tion : les tablettes intérieures ré- 


Baptiste-Say nous a profondément 
blessés. Nous ne refusons jamais un 
malade. S'il s’agit d’un enfant, nous 


plusieurs heures avant, qu’il eût fallu 
amener le petit blessé. 228 bis, 


PARIS (12') 


Faubourg-Saint-Antoine 
NAT. 36-26 





le ; un bles. a+ Mais si, cette fois, la faute n’en re- 
| o : ne le renvoyons sur un hôpital d’en- : ? EXT otton Inn 
sy 4 DNe vous laissez pas séduire par des gun il es mieux soigné, qu'après See RP SRE TES Op PRE LAMPIONS 
atoirét ments trop bigarrés, vous vous en l'avoir examiné et quand nous sommes nblic dé n’en ie È Vois Qu'un : is) 
iez vite. La mode est d’ailleurs _ sûrs que le transport ne présente au- au list À ca re sin E ë (iaponais 
CR it Re Rn geqpe mt cp rs de la surveillante ou du médecin de LUMINAIRES 
n goût. C'est le chirurgien de garde de Fhô- re, ils n’ont pas le droit de répon- MODERNES 
soragg S DC pue Boucicaut qui me parle ainsi. + mc Pour pénéfrer dans un hôpital 
les eñ e Le petit matériel e comprends son amertume. On m'a  ;] faut une autorisation écrite de l’As! TISSUS 
= raconté l’histoire. L'étudiant en méde- tance publique. Et cette autorisation d'ameublement 
À REPASSER : cine amenant le lycéen est arrivé affolé if pe pi A à obtenir VANNERIE 
1tomae Indispensables : une poignée bien en à Boucicaut: , : Un journaliste consciencieux ne doit 
in, une semelle large, une bonne iso- — Le chirurgien ! réclame-t-il. rien écrire qu’il n’ait vu ou entendu DECORATION 
on du manche— et bien entendu ,— il est en train d'opérer, répond 4 ' 
sind"! thermostat. l'infirmière qui l’accueille. Pourquoi ? ———+ 
Lane ILIN À CAFÉ : RE rt http 
pour Indis re ‘un couvercle qui se DNA 
re * solidement (qui n’a pas connu 


pésion tonitruante des grains de 
484 travers la cuisine et les pièces 

Pnnantes quand par une négli- 
Ace de la manipulatrice ou une dé- 


Une formule simplifiée : L'INSTITUT-CONSEIL 








lance du matériel le couvercle 
lle pendant Ia marche !), 


Noûs pénétrons là dans un domaine 
y ‘5 Conseils aussi judicieux soient- 
À 2 plus cours. Personne au 
e— et surtout pas Madame Ex- 
Meur ne saurait vous empêcher 
Acheter : 
porcs douille pour décorer les 
£ X (vous qui i 
Epétissorte) 1 ne mangez jamais 
Un appareil en forme de piège à 
L . Pour débiter les œufs es en 
es (vous savez bien que lorsque 


l 





Elles avaient peut-être raison il 
y a quelques añnées. Aujourd’hui 
elles ont tort. Une séance de 
soins esthétiques devient aussi 
simple et aussi abordable qu'un 
« shampooing mise en plis ». 


Son histoire 


Une nouvelle formule vient en 
effet d’être mise au point par la 
Parfumerie Conseil, elle démocra- 
tise l’Institut de Beauté sous le nom 
d’Institut Conseil, 

A l’origine : une parfumerie, dont 
toutes les clientes peuvent devenir 


vont former en France le premier 
« Institut-Conseil », 


Ses méthodes 


I1 fonctionnera, à la base, comme 
les autres instituts de beauté, 

Mais il se <singularisera» par 
deux traits essentiels : 

@ Une ambiance « simplifiée ». 

Pas de mise en scène, de conseils 
onéreux, mais des séances de soins 
efficaces et sans mystère qui durent 
une heure un quart. 

© La diversité des produits em- 

loyés. 

L'Institut Conseil n’est pas dé- 


Dar | 
de res vous voudrez vous servir membres d’un club (le Club de positaire d’une marque de produits 
nais Qt reil l'œuf ne sera pas dur, Beauté) et recevoir gratuitement mais de toutes les P us grandes. Il 

Fr des consultations esthétiques. a créé d'autre part, à la lumière 


bles) conséquences imagi- 

En Calibreur de frites (les frites irré- 

5 Ont tellement plus de charme); 

ble 2 bouchon verseur (ils versent 
AUS sur la nappe) ; 


D." tipe à tout faire (elle vous râpera 


sooure le bout des doigts, et en- 


pe Que ‘ au moment de l'achat, exi- 
À soient munis du label NF, 
odemen qualité, de sécurité, de 

“AL.et de bon fonctionnement. 


VEXPRESS, -— 2 MARS: 1801. 
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LE Françaises sont de curieux 
personnages. Leur beauté com- 
mence à les préoccuper sérieuse- 
ment, Mais certains mots conser- 
vent encore pour elles un pouvoir 
étrange, L'expression «Institut de 


comme « iniabordables et destinés à 
une certaine catégorie de femmes ». 


Ces consultations comprennent 
l'examen physique et chimique de 
la peau et l'établissement d’une 
« ordonnance-beauté ». 

3600 fiches établies en quelques 
mois ont permis à la direction 
technique du club de cerner par- 
faitement les problèmes beauté des 


Beauté ouvre une véritable 
«chaîne esthétique >» : 5 cabines 


des nombreux examens effectués, 
des produits < Club > qui convien- 
nent tout particulièrement à l’épi- 
derme « saturé » des Parisiennes, 


Ses tarifs « minima » 


Une séance de soins comprenant 
nettoyage de la peau, épilation, 


Cette list , beauté >, par exemple, fait généra- Parisiennes. massage, masque relaxation, pul- 

’Oger à lintns, À adgets pourrait ve lement + À + 4 Dit de la C’est à leur demande qu'est née, vérisation et maquillage revient, 

Lit dernière règle dntialh:en.es Française moyenne une succession il y a un an déjà, la première ca- râce au système < abonnement » 

PE COcerne les appareils électro- d'images luxueuses qui les porte bine de soins. Elle est devenue in- ancé par Ÿ «lInstitut-Conseil» à 
à considérer les soins esthétiques suffisante. Aujourd’hui le Club de 11,50 NF ! 


(Club de Beauté, 89, rue Saint- 
Augustin, Paris. OPE. 22-66.) 
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Madame Express 





———— 


Encore faut-il qu’il puisse voir et en- 
tendre. Pour moi, la ion se posait 
de la façon suivante. ant que le plein 
Ce 
mr Nan lise 

nce » e eures, l’équipe 
£ mhéstles ét chirurgiens présents 


lieux de son travail, l’étudiant ren- 
versé sur son scooter, la femme sur 
le point d'accoucher sont-ils .achemi- 
nés vers le centre de soins ? 

_Le. «ramassage des urgences® se 
fait de deux façons : es cars de 
EE (17 sur le cadran), 
es ambulances de -l’Assistance publi- 
que (TUR. 27-50). 


Gentils agents 


à un 

J'ai demandé à la Préfecture de 
Police l'autorisation de m'’installer RS LE moi 
dans un commissariat pour suivre les - é nee » d'une:voix 
cars de pelice-secours et assister avec laire. 
eux au ramassage des blessés et à leur = Allô, oui. Elle vient de tomber à 
acheminement_ vers l'hôpital le plus p;,stant ? Elle a quelque chose de 
proche (c’est la règle): cette autori-  eossé ? Non ? C’est un malaise ? À quel 
sation m'a été refusée. Tout ce que je étage ? Quelle adresse ? nom ? 
sais sur police-setours, je l'ai appris D'or : nous arrivons une de- 
indirectement : ils disposent de deux  ,,; heure. 
cars par arrondissement, qui partent ‘Au fur et à mesure qu’on lui donne 
au premier appel. Ils arrivent très je, renseignements, elle les note sur 
vite sur les lieux de l'accident parce imprimé spécial, qu'elle pousse, si- 

u'ils ont une priorité es grâce {tôt rempli, vers sa voisine qui assüre 

leur avertisseur spécial, TE Y a 0is je dispatching. Celle-ci, la « distribu- 
ou quatre agents par car. Ils eflec- {rice;, de la même voix calme, ap- 
tuent eux-mêmes le brancardage jus-  Lejle les ambulances et leur distribue 





Jusqu'au 16 mars 1961 


LE NESTOUR 








PEINTURES 
9, rue de l'Echaudé-Saint-Germain 


par G 

scélérats », « Les Précieux », « Per. 
mettez, Madame !», avec Roger 
Pierre et Jean-Marc Thibaut. 
















Mencnent 8 mans, À 21 H. 30 : « Leetu- 
res pour tous », de Pierre Dumayet 
et Pierre Desgraupes. 


GALERIE MARCEL BERNHEIM 
35, r. La Boëtie PARIS - ELY. 14.45 
















qu’à l’intérieur de l'hôpital. le travail. . 
— Les agents sont très gentils, me 

dit une surveillante d’un grand hô- . « AIl6, ambulance n° 7 ? » “ concerts 

pital L'autre jour, on nous a amené ren pre 

une jeune femme accidentée avec deux — A6? Ambulance n° 7? Made- 





enfants indemnes. Un agent s’est oc-  moiselle Z... ? Vous allez aller à Saint- 
cupé d'eux comme un vrai papa jus- Louis, au bureau, prendre l'enfant... 
qu'à ce qu'on vienne les chercher. - Vous le conduirez aux Enfants-Mala- 

En revanche, j'ai vu fonctionner le des. Bon n° 98. Commandé par l'hô- 





Venvrenr 58 mans : Eglise Saint-Séve- 
rin, à 21 h. : « Heures musicales de 
Saint-Séverin ». Orchestre de cham- 
bre Hewit, avec Eric Heidsieck, 





























Service central des Ambulances de Ja pital à 17 h. 30. z ; 

Seine, et là je tire mon chapeau, sur- Cela n'arrête pas. Selon l'endroit Champs-Elysées, à 21 h. : Orchestre 1 

tout aux infirmières qui s'occupent du d’où vient l'appel, elle envoie sur les a # a” ue. Promis l 

standard : elles font un travail admi-  Jieux l’ambulance la plus proche. On d'Aletandre Pt er EM 1 

rable de rapidité, de coordination. dirait qu’elle a un plan de Paris dans mi Pers 

et de patience. Dans une pièce située Ja tête. ms des CREER ee £ 

au rez-de-chaussée de l’Assistance pu- — Elle fait ca depuis dix-sept ans, remier Féciial Ge vIDIOn Ge u 

blique, 3, avenue Victoria, elles assu- me dit le ER u service des am- Dee Dee ? . 

rent le dispatching des trente-cinq am-  bulances. ; p è 

bulances qui composent «le garage » — Huit heures par jour ? ; 2 Dimancne 5 Mans : Salle Gaveau 4 Fran 

Ee l’A.P, Chaque ambulance a deux — Huit heures par.jour, pour le sa- ; L h, : re de pe la p 
infirmiers (ou infirmières) à bord, Jaire d’une infirmière à l'hôpital. Je Sarre, sous la direction de Ristens 

L'un conduit, l’autre surveille le ma- n'ai jamais ren eu à dire: Pen un LOUIS SOLERES pes 2.1, FPS Mecb; Brit . 

service qui fonctionne de façon re- Pr ! 8’ 

mar quable. Peintures récentes pe £. # b. Pi er Gova 

RER Au standard, c’est vrai. J'ai pu en DU 3 MARS AU 16 MARS 196: olonne,'dir. Tony Aubin. Premie 4 

bientôt. juger. Mais l’ensemble du fonctionne- audition du « Concerto PP Mr 5 

1/2 ment est-il aussi parfait ? Y a-t-il un Ar no dl MAR Kux 

FA LA b nombre d’ambulances suffisant ? (Le L dite : 

service assure tous les transferts d’un | . GALERIE SIMONE HELLER PHYSE à ÀL + Sri . 

hôpital à l’autre et les transports de 33, rue de Soine (VI") - DANL 89-62 Dssihéles: audition de  Wilkdi de 

malades vers les gares et les aéro- : Kempff, qui joue le « Concerto es [M po 


orts, en plus des appels lancés par 
s particuliers.) Est-ce qu’un cas ur- 
ne risque pas d'attendre de-façon 
dangéreuse parce qu’il n’y”avait GA 


FR AV E i sol > de Becthoven. 
: j £ Lunor 6 mans : Champs-Elysées, Fe MOD 


mars 21 h. : séance.de sonates violon #4} 
PEAR 7 piano par Magda Tagliaferro et Rié: 



























, , . 
d’ambulance disponible pour - eardo. Odnoposoff. (Brahms, Bet " 
chercher ? thoven, Franck). ALLO 

AMILLE RE ? pa) 
Pas de priorité Galerie © 1 NAURF Manor 7 mans : Théâtre des Champ D 
133, boulevard Haussmann (8°) - BAL 98,26 Elysées, à 21 h. : concert de ] À He 

— Nous allons aussi vite que pos- chestre National sous la M io | 
sible, vous. avez pu le constater, nous Mes Le Le Comere, + 
dit le directeur, Mais nous sommes ter- mi ES nn LS s à oneer be 
riblement gênés par. la circulation. SCULPTURES ET DESSINS jano, Georges Bernand), le « Dot ph 
Nous n'avons pas la priorité absolue, ble Concerto pour violon et violof nis, 
comme police-secours. S'il y a un Du 3 au 51 mars celle » de Brahms et la « Ra Adlen 

CHANEL a créé une nouvelle À gent au feu rouge, il fait passer lam- À Espagnole » de Ravel. | être 
TE ue res PP CPE Galerie SAINT-PLACIDE, 41, rus Saint-Placide Salle Gaveau, à 21 h. : Festivil 51, 

. 7 F ux heures d'affluence m'est pas Stri Lu ous la direction 
teinte de rouge à lèvres qu s'har rare qu’une ambulance qui normale- FOR G A # de Rudolf Baumgartner : Concerto 7 
: ‘ ment a une demi-heure de trajet mette Du 4 au 17 mare pour afchets de Vivaldi, trois Fal ES 
monise admirablement avec ses | une heure et demie pour le parcourir. taisies pour instruments à +” Le 








Purcell, Concerte pour 


K, 449 de Mozart, Rus: 


! : ÿ — Faut-il avoir vu un médecin pour 

ensembles aux coloris si délicats } se faire transporter en ambulance ? 
— Nullement. Quelquefois, le méde- 
et raffinés. cin nous appelle en nous signalant la 
nv du cas. Je 2 De 
: alors une priorité absolne. Mais nous 

«:PRIMEROSE » est un rose Noondens 6 toutes les demandes. 
— Pourquoi vos ainbulances n’ont- 
doux. et subtil, tout en étant | elles pas la radio comme les radio- 
‘ taxis ? Cela faciliterait les choses. 

— Nous allons avoir la radio. Ce 
sn. ee effet, En progrès. Mais 
; es choses vont lentement dans l'ad- 
renforce le charmé et la JEUNESSE À ministration, vous le savez. 













Galerie Marcelle DUPUIS 


AESCHBACHER 


COLLAGES \ 
Du 3 au 31 mars 
37, quai des Grands-Augustins 







GALERIE JEAN GIRAUDOUX 
10, rue J-Giraudoux.- KLE 0641: 0 


Paule THEUNISSE 


Du 1er au 22 mars 
Sculptures de M. M, 3. COTELLE-CLERE 















franc. Employé" avec ‘discrétion, ‘il 





erie - VE 
VENTE A VERSAILLES perrpe  EE 








se Je sais, Néanmoins, en dépit de ces M° BLACHE, Commissaire-Priseur 
du sourire. lenteurs, il semble que les services de _en son Hôtel Rameau 
ramassage fonctionnent dans l’ensem- D M PTS GRAVYURES 










ble de façon satisfaisante, ambulances 
pour les malades et les opérés, police- 
e x : secours pour les accidentés de la rue 
séduisante. , ou du travail. Tout se passe-t-il aussi 
bien une: fois :« l'urgence » arrivée à 


DIMANCHE 6 MARS à 14 h. 90 


IMPORTANTS 
TABLEAUX MODERNES 


Derain, Dunoyer de pogoen Laprade, 










C'est une teinte optimiste et 
Jusqu'au 13 mars 





















- VRES 
66, qu. RS 223 ot Dogs va8t 





















C'est uné créatiün! CHANEL. } l'hôpital ? C’est un.:autre problème ! Marie Laurencin, Liebourg, Lhote, Mar- , 

; : * . 2 , ; 
HET". L Nous le:traiterons dans. Je «prochain quet, Rouault, K. X. lesel, # . .. SUBIANE, E. présente os 
| Te ; | Voision, ion, jade Din Fe «TERRES AU ” 
| ROSIE MAUREL. RUN” 2 | Du 98 févrienian.15-mars 1964/1110 





TS race L'ExPRESS.: à 2 Mans 


1t-Séve- 
“ales de 
> cham- 
leck, 

rchestre 
remière 
Levyz », 


21 h.: 
le René 
les vio- 


veau À 
re de ln 
Risten- 
tten € 


oncerts 
'remière 
ur Vio-ff 
r André 


vrts La- 
er, Une 
Wilhelm À 


certo en j 
1 

Hi 

_ al: 
Rie: | 


5, ‘ Bee: 


er film de Michel- 
nioni GANT EU, 


nee Vi Vitti, Un couple 
idi 2 lasn 2 ee 


BE 49-84 ; Ptndis Publi- 


famille À la Capra 
Es farfelue de ie 
Broca. : tonte = Carlo, BAL. 


(es 
à le vieillard et la petite 
re ue ef-d'œuvre de mé- 
| chanceté souriante rd ron, 
1.04-22 ; Plaza, O E. 74-56.) 
Mas 10 verte lun j'le Rue de 
3 un jeu 
_ fé, Cannes. (Pagode, 


sa n) 


Z SUR LE PIANISTÉ 1 le second film 


RE MAUR DE 


Ciné-Pan Re, ÔDE, 


Re du 


‘ee is « Samou- 
[op se ee John LES 


t un régal 
Ts (Cindee Ternes, PO AG. 2450 24-50.) 


ré: CI t fait passer Bri- 
La VériTé : Clouzo P LES 


Bardot aux 
(Rer Clouxot et le édliser Bardot, 
Mais, disent les « modernes », c'est 


A voir, à écouter, à savoir 


du cinéma d'autrefois, (Mari 

RIC, 83-90 ; Colisée, ELY. 29.46.) 
Mein Kamrr : Hitler par lui-même, 

Un incomparable documentaire 

uniquement composé de bandes 

papas allemandes. (Escurial, 


HinosHIMA MON AMOUR : un film jim- 
portant, difficile et irritant, devenu 
un grand succès de ge (Quar- 
tier Latin, DAN, 84-65 

Les ANNÉES roLLES : un montage d’ac- 
tualités sur le temps où le siècle 
avait vingt ans. et où naïissait la 
mode 19611 (Studio Ursulines, 
a 89-19 ; Agriculteurs, TRI, 96- 


LA Douceur DE vivre 1: le dernier, Fel- 
lini, chronique violente et pure de 
la débauche romaine, Un monu- 
ment, (Studio 28, MON. 86-07.) 


Kismer 1 une fantaisie musicale de 
ges innelli parodiant les films 
arem, Ga-hohôn, ETO. 24-81.) 


TonNNERRE sun Le Mexique + 1982. U 
montage tiré du matériel O2: 

ar Eisenstein viva 
Mexico ». in même pr programme 1 
sang d’un ean 

ns (Celtio, ODE. 17.02) 
Sxpr Samourais + 1954, Dans le 
hd ils défendent un 
H vas contre les bane 
d’Akira Kurosawa, 

Bindie Acacias, GAL, 97-83.) 


Rasnomon : quatre témoins pour un 
crime, Le film qui, en 1951, nous 


@ expositions 


Rousseau 1: le plus grand rassemble- 
ment encore jamais réalisé d'œu- 
vres du « divin Douanier » (Char- 
pentier, 76, fbg Saint-Honoré.) 


Benrme Monrisor 1 la trop modeste 
« tante Berthe » des Impression- 
nistes replacée au premier rang qui 
lui revient de droit, (Musée Jac- 
quemart-André, bld Haussmann.) 


Prnson : « co-inventeur », avec Si- 
gnac, de Saint-Tropez. À marqué 
une importante étape, entre le 
pointillisme et le fauvisme., (Gale- 
rie de Paris, 14, place François-l°".) 


FRANÇAIS EN ITALIE : comment les 
peintres français les plus connus 
ainsi que ceux injustement mécon- 
nus ont vu la terre nourricière des 
arts occidentaux. (Palais de Rohan, 
87, rue Vieille-du-Temple.) 


Goya » toutes ses gravures. (Gaveau; 
45, rue La Boétie, exposition pro- 
longée jusqu’au 12 mars.) 


Kaxninsxy : dessins et aquarelles. Une 
excellente introduction à l'étude de 
ce peintre qu’on trouve à l’origine 
des deux tiers des œuvres contem- 
pue (Flincker, 84, rue du Bac, 

usqu’au 4 mars.) 


Mäxzony : conception classique du 
Paysage urbain, mais avec un sens 
ftrès moderne de la 2 osition et 
des couleurs. (Galerie, 9 , [ag Saint- 
Honoré, jusqu’au 8 mars inclus.) 


Monraxsex } un goût is de la 

ureté plastique qui n’exelut ni la 

é d'expression, ni l’heurense 

fantaisie de la composition. (De- 
nise René, 124, rue La Boëtie.) 


Assro 1 chimiste italien, Ce devrait 
être un nouveau Dubuffet. (Stadler, 
1, rue de Seine.) 


Bataouen 1 À l'encontre de Millarè 
gordier, 8, rue de Miromesnil) 
ue ses toiles pour les recoud 

Sa. façon, Balaguer, Espagnol lui 

aussi, les cloue l’une sur l’autre, 


ee TONALITES - mme 
10, -boutevard Saint-Germain + LIT, 47-59 


Pr <PROMESSES » 


Ouvert Dire pp) de 17 à 25 ans 
7 mars à la galerie 
ogg Le le règlement 


"SNISE RENE, 124, rue La Boétie 


| | 
ortensen | creme) — 


MEET uns 1 te QU) PRRNIREE 
‘une MARIOTTE 


Du 8 au 16 mars 


L 
APRES, à à MARS: 1001. 


Quizer : 


PEINTRES CUBAINS !. 


pus Priat-Germain, 202, boule- 
vard Saint-Germain.) 


Cunrisrian BÉRARD ! une ER de 
n 


tableaux dont certains achevés 

mais qui ne sont pas les moins 
significatifs de cet « expression- 
nisme du bonheur » dont l’illustre 
décorateur possédait le secret. 
(Pont des Arts, 6, rue Bonaparte.) 


Burzer : 18 portraits de Mme Buffet, 


(David et Garnier, 6, av. Matignon.) 


FraAnÇoise BricaAuT : un talent d’une 


émouvante gravité. Un nom à rete- 
nir parmi ceux des graveurs moder- 
nes. (Haut Pavé, 3, quai de Mon- 
tebello.) 


Fournier : intimiste et paysagiste. 


Elégance de la forme dans la tra- 
dition de Matisse, malgré certai- 
nes inégalités. (Dauphine, 19, place 
Dauphine.) 

dans le sillage d’Utrillo, une 
escale sage et plaisante, (Bonnard, 
16, place Vendôme.) 


SxLavos : des formes sculptées et tra- 


versées par des espaces mystérieu- 
sement délimités. (Cahiers d'Art, 
14, rue du Dragon.) 


Perevski : lauréat de la dernière 


Biennale de Paris, ses dons se sont 
affirmés, À trente ans, il apparaît 
comme un des meilleurs continua- 
teurs de Wols (Aquarelles, chez 
Fels, 138, bld Haussmann) dont 
l'œuvre fut trop tôt interrompue. 
(Lacloche, 8, place Vendôme.) 


WesrTrrAHL : un « tachiste lyrique » 


naturellement apparenté à Har- 
tung. (Cazenave, rue de Berri.) 


Worausa : un sculpteur allemand qui 


a su marier le style roman et le 
cubisme, (Claude Bernard, 6, rue 
des Beaux-Arts.) 


P&INTRES POLONAIS : douze parmi les 


meilleurs artistes de ce pays qui 
s’est imposé, au cours de ces cin- 
quante dernières années, comme 
une des « terres fertiles » de la 
einture. (Musée d'Art Moderne, av. 
u Président-Wilson.) 


Montparnasse, 
Montmartre et Cuba ensemble au 
rendez-vous de l’art moderne. 
(Galerie du Ds 19, rue du Dra- 
gon et Weiller, 6, rue Git-le- Cœur.) 


GALERIE RAYMOND DUNCAN 
31, rue de Seine (6°) 


SPIESS - ERB coucus 


oc er ere ed nc MR au 17 mars 


GALERIE DE — GALERIE DE BOURGOGNE —1 
49, rue de Bourgogne (7°) - SOL. 48-08 


GARDON 


PRE EUR or, au 25 mars 


Gal. de l'Université (A.G.) 
32, rue de l'Université 


NIEV A 


Du fer au #1 mars 


Basy Doc : 


révéla le cinéma 4 rer Au 
même programme : « Bronco Apa- 
che », un western de Robert 
Aldrich. (Floride, PRO. 63-40.) 
Los OLvinanos + 1950, Les enfants 
« oubliés » de la banlieue de 
Mexico vus par la tendresse et la 
cruauté de Bunuel. Au même pro- 
ramme t « Un Chien andalou », 
(Cinéma d'Essai Caumartin, OPE, 


JOURNAL D'UN CURÉ DE CAMPAGNE !: 1950, 


Bernanos porté à l’écran par Bres- 
son. (Saint-Lambert, LEC. 91-68.) 


deux Inrenvrrs : 1952, Un petite Pari- 


sienne dans la débâcle de 1940, Un 
très grand René Clément, (Cham- 
pollion, ODE, 61-60.) 

UNE FEMME DISPARAIT : 1938, L'Orient- 
Express, une vieille dame excen- 
trique, deux Anglais passionnés de 
cricket, de vrais espions et l’hu- 
mour de Hitchcock, (Boul-Mich, 
ODE, 48-29.) 


sas, 1 1937. Dans un film policier 


Pierre Chenal, le goût de l’avant- 
pu + Eric von Stroheim, Louis 
uvet, (Windsor, WAG. 86-71.) 
1956. Dans l’atmosphère 
trouble du Sud américain, un film 
À la Pagnol d’Elia Kazan. Le grand 
pers à d'interprétation de Caroll 
6e Studio Raspail 216, DAN. 


dJ'ux Le proIT De vivre t 1937. Fritz 


Lang défend l’innocence persécutée. 
Au même programme 1 « Farrebi- 
83-00) ». (Studio Parnasse, DAN,. 


La Du Curisring 1 1932. Garbo. 


(Studio Bertrand, SUF, 64-66.) 


@ recettes 


Cette semaine, Suzanne et Henriette 
vous proposent à très peu de frais 
une entrée « habillée » et un potage 
« sport ». 


COQUILLES DE MOULES : 1 litre de 
moules, 2 jaunes d'œufs, 75 gr de 
beurre, 1 cuillerée à bouche de 
farine, persil, échalote, chapelure, 
sel, poivre. 


Après les avoir bien nettoyées, faire 
ouvrir les moules à feu vif pendant 
cinq minutes environ ; les sortir de 
leur coquille. Garder l’eau qu’elles ont 
rejetée. Préparer un roux blanc 
(beurre et farine), le mouiller avec 
l’eau des moules passée à travers un 
tamis. Allonger avec un peu d’eau. 
Saler, poivrer, ajouter les jaunes 
d'œufs, le persil et les échalotes fine- 
ment hachés. Verser les moules dans 
cette préparation et laisser mijoter 
sans bouillir (environ dix minutes). 
Garnir des coquilles, les saupoudrer de 
chapelure. Sur chacune d'elles, poser 
une noisette de beurre et les passer 
au four de sept à huit minutes. 


POTAGE COMPLET : 4 pommes de terre, 
6 carottes, 3 navets, 2 poireaux, 
1/2 céleri rave, 2 tomates (ou de 
l'extrait), 2 TE clous de giro- 
fle, persil, sel, poivre, 100 gr de 
lärd maigre, 100 gr. de riz, 76 gr 
de beurre, 2 cuillerées à ‘bouche 
d'huile. Préparation : 15 minutes. 
Cuisson : 45 minutes. 


Couper les légumes (sauf les oi- 
gnons) en julienne ou en petits dés 
ainsi que le lard. Faire revenir le tout 
À la poêle dans le beurre et l’huile 
très chauds. Bien remuer, saler, poi- 
vrer. Au bout de dix minutes, jeter de 
l’eau chaude sur les légumes et laisser 
bouillir dix minutes, Ajouter un des 
oignons gen de plusieurs clous de 
girofle, Transvaser ensuite dans une 
casserole assez grande pour contenir 
l’eau nécessaire au potage. Laisser 
bouillir vingt-cinq minutes. Au mo- 
ment de servir, vérifier l’assaisonne- 
ment et ajouter le riz cuit à part (on 
peut utiliser un reste), Mettre dans 
chaque assiette une tranche de pain 
saupoudrée d’un fin hachis de persil 
et d’oignon cru. Verser par-dessus deux 
cr de potage. Le plat complet est 
prêt 


GALERIE EREUZEVAULT 
9, avenue Matignon - BAL. 36-35 


À. de la 
PATELLIERE 


Jusqu'au 30 mars 


GALERIE LAMBERT 


PINCHINAT 


14, rue Saint-Louls-en-l'ile 


-& IE Gérard 0 UE 
qual des PE LuE . oD&, 454 


CAILLETÉ 


PEINTURES + Jusqu'au 15 mars 


@ théâtre 


Oxcze VaniIA : un chef-d'œuvre de 
Tchékov honnêtement servi par la 
Comédie-Française. (Voir la eriti- 
que de Robert Kanters, page 87.) 


Le Voyace : le meilleur spectacle du 
Théâtre de France cette année, 
(Voir la critique de Robert Kan- 
ters, page 37.) 

LA RÉSISTIBLE ASCENSION D’ARTURO Ur 1 
Hitler vu par Bertolt Brecht, à tra- 
vers l’histoire d’un gang des choux- 
fleurs À Chicago. Un des meilleurs 
De) de Jean Vilar. (T.N.P. Chail- 
ot. 

AsMoDéÉE : reprise de la pièce de Fran- 
çois Mauriac : pas une ride, (Co- 
Mééis-Préhosise. 

JACQUES OU L'INSOUMISSION et Les 
CHai1ses : deux reprises de Ionesco 
avec Jean-Louis Trintignant pré- 
sentées 2 Antoine Bourseiller, 
(Studio des Champs-Elysées.) 


ROSES ROUGES POUR MOI : une grève 
dans l’Irlande du début du siècle, 
évoquée par Sean O’Casey. (T.N.P.), 


La BoNNE Ame pe SÉ-TcHouax : Brecht 
à l’état pur. Peut-on être une bonne 
âme dans une méchante société ? 
(T.N.P. Récamier.) 


Les PAPIERS D’'ASPERN : une merveil- 
leuse nouvelle de Henry James fi- 
dèlement adaptée par Marguerite 
Duras. Et pourtant. (Théâtre des 
Mathurins.) 

Le FLEUVE ROUGE : le métier des ar- 
mes est-il possible quand on croit 
au prix de la vie humaine ? Une 
question que Jules Roy se pose de- 
uis quinze ans (Théâtre en 

ond, jusqu’au 6 mars). 


Le ManriaGe 08 M. Mussissippi : une 
arabole baroque de Friedrich 
ürrenmatt, un des très rares dra- 

maturges européens d'aujourd'hui, 
(Théâtre La Bruyère.) 


CHATEAU EN SUuèDE : les brillants dé- 
buts de Françoise Sagan au théâtre, 
une pièce grave où l’on rit souvent, 
(Atelier.) 

BogiNG-BoEING : un vaudeville clas- 
sique og prend une bonne altitude 
et garde jusqu’à la fin une excel- 
lente vitesse de croisière. (Comédie- 
Caumartin.) 

Le MosiLe : une gentille comédie 
d’Alexandre Rivemale, avec le gen- 
til Roger Dumas (Théâtre Fon- 
taine). 

CHER MENTEUR : 40 ans de correspon- 
dance amoureuse, L’humour féroce 
de G.B. Shaw et deux merveilleux 
acteurs : Pierre Brasseur, Maria 
Casarès. (Athénée.) 

IrMA LA Douce : reprise de la célèbre 
comédie musicale d'Alexandre Bref. 
fort, avec sa créatrice Colette Re- 
nard. (Théâtre Gramont.) 


Les FEMMES SavanTes : Molière joué au 
présent. Belise traverse les siècles 
grâce à Jacqueline Maillan. (Bouf- 
fes-Parisiens,) 


TARTUFFE : à montrer 4 aux enfants des 
écoles, même chrétiennes , (Palais- 
Royal.) 


L'ANNONCE FAITE A MARIE : la pièce la 
plus rabâchée de Claudel mais une 
très grande tragédienne : Loleh Bel- 
lon. (Théâtre de l'Œuvre.) 


LE GRAIN SOUS LA NEIGE t le roman 
d’Ignazio Silone adapté par Daniel 
Guérin. (L'Alliance Française.) 


Ce cahier de Madame Express 
a été réalisé par : 
Christiane Collange 


avec la collaboration de: 


Martine Fell, Monique Gilbert, 

André Gobert, Colette Gouvion, 

Danièle Heymann, Anouk Lautier, 
Suzanne et Henriette. 


Mme Express, 91, Champs-Elysées, 
Paris (8°). ELY, 88-61, 


(Les renseignements contenus dans 


ce supplément pratique sont libres 
de toute publicité.) 


daniel cordier 


millarès 
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TECHNIQUE TV 


En direct de Twickenham 


@ Savez-vous ce que re- 


présente pour les tech- 
niciens le reportage té: 


lévisé d’un match de ; 
TT ET DS 
: fonce vers la ligne de but où se trouve 


rugby ? 


G AMEDI, 17 heures. Quinze joueurs 
français de rugby peinent dans le 
pu de Twickenham, devant 
’équipe d'Angleterre. Perdus dans la 
foule, 2000 supporters français en- 
couragent désespérément leurs favo- 
ris. En France, 5 millions de téléspec- 
tateurs. souffrent devant leur. récep- 
teur. Au sixième étage de la rue 
acq-Jay, dans l’immeuble. de. la 
Télévision française, Pierre Sabbagh, 
responsable. du ournal. télévisé, 
s'énerve devant son poste. En lui, deux 
permennnes mêlent leurs inquiétudes. 
ierre. Sabbagh, passionné de rugby; 
redoute l'issue du match. Et Pierre 
Sabbagh, passionné de télévision, 
s'étonne des insuffisances de l’image : 
les caméras suivent péniblement le 
jeu, le ballon est souvent ‘hors du 
champ, l'action, même dans ses mo- 
ments les plus beaux, paraît toujours 
confusé, Finalement, le match se ter- 
mine sur un score nul, mais dans 
l'officieuse compétition de l’Eurovi- 
sion, la Télévision française (à qui 
‘on doit le remarquable reportage 
rance-Springboks de la semaine pré- 
dente) a écrasé la Télévision bri- 
nique (responsable du reportage 

e samedi dernier). 
Ce. succès français, notre télévision 
le doit justement à Pierre Sabbagh, 


| (R.T.F.) 
PIERRE SABBAGH. 
« Cherche le blessé!» 


« réalisateur > du reportage. Enfermé 
dans un car, derrière les tribunes, le 
réalisateur ne voit, directement, rien 
du match : c’est cependant par ses 
eux que des millions de téléspecta- 
eurs pourront suivre les péripéties 
de l’événement. Mais son travail a 
commencé bien avant le coup d’envoi. 
I1 lui a fallu passer un accord avec 
la Fédération de rugby, retenir le car 
de reportage, prévoir le matériel et 
les techniciens, donner à ceux-ci ses 
instructions. A Colombes, pour le 
match France-Springboks, Pierre Sab- 
bagh disposait de six caméras. Deux 
enregistraient la partie sur film : 
l’une d'elles, tournant à 80 images- 
seconde, permettait d’obtenir ces ef- 
fets de ralenti qui furent utilisés au 
Journal  télévi et à l'émission 
<Sports-Dimanche >. Les opérateurs 
de ces caméras ont pour consigne de 
suivre les péripéties Vesdatiolles du 
tch : en cours de partie, Pierre 
abbagh ne s’occupera plus d’eux. 


Dans le bon coin 


Pour la retransmission en direct (en 
France et dans six autres pays), Pierre 
Sabbagh dispose de quatre caméras 
électroniques. Il a placé trois d’entre 
elles en haut des tribunes, côte à côte, 
à la limite des possibilités de mobi- 
lité des ras Il s’agit en effet 
de faire du téléspectateur un pr 
teur privilégié, mais un spectateur 
parmi les autres, situé en un point 
précis du stade, et pour qui le jeu 
prend un sens par rapport à l'endroit 
où il se trouve, 
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: elle est là 


La marche du temps 


La gaine caméra, toutefois, 
désobéit à cette règle. Située près de 
la sortie du souterrain, derrière une 
1e 2 Lo 2 pepe à montrer 
’arrivée et par s équipes pa 
ledit souterrain, la visite id 


tainés aux officiels dans la . tribune 


d'honneur, le tableau d’affichage, les : 


transformations d'essai, Mais surtout 
ur tenter de réaliser le 
müiracle déjà réussi deux où trois fois 
ar Pierre Sabbagh dans des repor- 
ages précédents : suivre dans sa 
ui s’est échappé, 
la caméra, et qui, plongeant mar- 
quer. l'essai, dépose littér. 


faut, bien entendu, beaucoup. de 
chance De offrir ce spectacle: : 
qu'une telle: 

que ce soit du bon côté, et dans le 
bon coin que l'essai soit 
L'autre samedi, la caméra n° ‘4 


n'a 
seéryi à peu près à rien. | 


Les trois caméras des tribunes ont. . 
articulière. La ” 


chacune leur fonction 
première est munie d'objectifs pour 
plans généraux et. moyens : elle 


mettra de suivre l’évolution du + œ 


de situer les actions, de suivre . les 
mouvements d'ensemble des joueurs, 
d'apprécier la tactique, le jeu collec- 
tif. re seconde dispose d’objectifs pour 
plans moyens et ET gros plans. C’est 
elle surtout qui fera du téléspectateur 
un spectateur privilégié. 


Six écrans 


La caméra n° 3 joue un rôle de 
franc-tireur, Son opérateur, passionné 
de rugby, a une Pr grande liberté 
de mouvement, Il doit essayer de 
montrer ce qui éclaire l’action en 
cours, ou mieux encore, d'anticiper sur 
le développement de-Vaction. Une 
attaque des Springboks se développe- 
t-elle, tout de suite il cadre Vannier, 
notre ultime défenseur, dont l’inter- 
vention risque de devenir prépondé- 
rante. Grâce à ces images, Sabbagh 
peut coller étroitement au commen- 
taire, interpréter et mieux faire com- 
prendre l’action, parfois même en la 
précédant. 

A son commentateur, Pierre Sab- 
bagh n’a guère de directives à donner. 
Ce commentateur (Roger Coudere, lors 
du match de Colombes) connaît par- 
faitement son métier. Il a son tempé- 
rament propre, auquel, dans une cer- 
taine mesure, Sabbagh doit adapter 
son reportage. A Roger Couderc, avant 
le match, il a simplement dit ceci : 
« Je t'en prie, dans ton commentaire, 
ne réclame jamais telle ou telle image. 
Si je ne te donne pas cette image, 
c’est, ou bien que je ne peux pas, et 
ça fera mauvais effet que tu la 
demandes, ou bien que je ne veux pas 
pour des raisons qui peuvent n'être 
pas apparentes pour toi.» Couderc se 
souviendra du conseil, Lors d’une 
phase de jeu. un joueur est blessé 
mais le match continue. Couderc vou- 
drait voir qui est blessé, en parler, 
mais il se rend compte que les opé- 
rateurs qui suivent l’action à travers 
le viseur de leur caméra, sans voir 
le stade, ignorent l'incident, comme 
l’ignore, dans son car, Pierre Sabbagh, 
qui ne voit, du match, que les quatre 
images fournies, sur quatre récepteurs, 
par ses quatre caméras, Et Couderc 
enchaîne son commentaire sur cette 
phrase : < Tandis qu'un joueur reste 
à terre, l’action se développe », etc, 
A ces mots, Sabbagh comprend-ce qui 
se passe et ordonne:à l'opérateur de 
la Caméra : « Sors, chérche le blessé. » 
L'opérateur reçoit l’ordre par son cas- 
que, il « sort », c’est-à-dire retire les 
yeux du viseur, regarde le stade, 
repère le blessé, le cadre. En quelques 
secondes l’image : souhaïtée par Cou- 
dere apparaît sut d'écran : un plan 
très rapproché permet au commenta- 
teur d'identifier le-joueur, ce qu’il ñe 
pouvait faire de sa place dans 1e 
stade... 

En. dépit d’une. préparation aussi 
minutieuse, la’réalisation du repor- 
tage laisse encore unë margé impor- 
tante au hasard, à la chance, aux inci- 
dents technidüés. ‘A@ moment où les 
joueurs rejoignent. le stade, entourés 
de leur entraïîn et de leurs diri- 
geants, Pierre Sabbagh gagne son car 
de reportage; accueilli par les ques- 
tions inquiètes de son ehauffeur 1: 
« Alors, tu es en forme ? Tu as bien 
dormi? Ça va marcher?» À la fin 
du match, ‘trente: joueurs épuisés se 

récipitent sous la douche, tandis que 
e réalisateur de l'émission, à bout de 
nérfs, s’effondre sur son siège. 

Pendant une heure vingt, il lui a 
fallu contrôler constamment du regard 
six sur six écrans (les quatre 
images fournies par les quatre camé- 
ras, plus celle qu'il a choisie, plus 
cette même image <en retour d’an- 
tenne », c’est-à-dire dans des condi- 


ent le. 
ballon dans votre salle à manger. II 


phase de jeu se déroule, ; 


Jounnyx HALLIDAY. 
Une grande jouissance morale. 


tions normales de réception, afinf d’en 
vérifier la qualité). Parmi les quatre 
images qui lui sont proposées, il lui 
faut, à chaque instant, choisir celle 
qu’il va envoyer sur les ondes, la 
meilleure, la plus frappante, la mieux 
en situation ; mais en même temps il 
lui faut susciter ces images en dictant 
ses consignes à ses opérateurs, suivre 
par le casque d’écoute le commen- 
taire de Roger Couderc afin qu’il n'y 
ait pas d’hiatus sensible entre l’image 
et la parole, répondre aux questions 
des opérateurs, qui lui parlent par 
le même casque d'écoute, et parer aux 
incidents techniques (lors du match 
de Colombes, le filtre d’un objectif 
était instable : Sabbagh, tout er conti- 
nuant son travail de direction et de 
sélection, dut ordonner à son opéra- 
teur d’arrêter la prise de vues pour 
fixer le filtre avec du chatterton). 


Pas de « zoom » 


En même temps encore, il lui faut 
rester au cœur de la partie, en sentir 
les péripéties, afin de donner au 
reportage un rythme adéquat au jeu, 
Par exemple, Pierre Sabbagh n'utilise 
pas sur ses caméras d'objectifs à foyer 
variable, les « zooms >» qui permettent 
de passer du plan général au gros pren 
sans rupture. Il estime que cette faci- 
lité technique nuit au rythme qu’il 
impose par cette ponctuation que eons- 
tituent les changements de plan. Aux 
longs plans généraux des périodes 
creuses du, jeu, Pierre Sabbagh aime 
opposer un changement rapide 
d'images dans les périodes cructales : 
lé téléspectateur, entraîné par ces ef- 


féts de montage, participe ainsi plus 


directement à l’action. 

Inutile de s'extasier devant Pierre 
Sabbagh sur la complexité de sa 
tâche et-la qualité de sa réussite. Avec 
un sourire un peu sceptique, il vous 
arrête aussitôt ::« Vous savez, finale- 
ment, la qualité d'an reportage comme ! 
celui-là dépend beaucoup dax résultat 
du match. Si, l'autre samedi, tà France | 
avait été écrasée, le reportage aurait 


été très Fe to0f Je me souviens, d'un 


match. de football Reims-Liège en! 
Coupe d'Europe des) Clubs. La pre-! 
mière mi-témps de Reims f! 
trophique, mais ènséconde mi-temps 
les Rémois se déchainèrent èt l'em- 
portérent. Môn reportage se déroula 
très normalement d'un bout à l'autre 
de la partie; mais, le lendemain, tout 
le monde était d'accord pour gore 
dérer que l'émission avait été tr 
mauvaise pendant la première pr 
temps, et excellente pendant la. se- 
conde. Ce qui montre bien que, ‘inale- 
ment, ce sont les joueurs qui ont du 
talent ! » 

PIERRE BILLARD. 


ut catas-; 


JEUNESSE 


Le grand gala 


@ Vendredi, au Pat 
des Sports, les jeun 
prêtres du « Roëk 
n’Roll »_officiaient dé 
vant 5.000 fidèles. 
vé cela inquiétant. 


re étaient ge mille. Vraimente 
mille. Deux tiers de garçons, VA 
tiers de filles. Les garçons Les - 
vraiment des blousons, des blue-jea1ss 
et les plus raffinés avaient aj 
insignes, des casquettes, dep 
casques à jugulaire. Les filles 16 
taient entre le pantalon complété 
bottes ou le bout de jupe sur 141084 
Tour Eiffel. Ils ressemblaient tellemems 
à l'image qu’on s’en fait que les? 


Days LES GOULOIRS& 
« Tu parles trop.? 
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nu Palat 
8 jeuntl 
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aient de 
êles. 
rat 


‘ant. 


iment cinqi 


arçons, U 


sports 
bue-jesas 


ajouté 

de LE 
filles 
OMpP 


sur laut 


at tellen 
ue les f 


que j'ai vus aux alentours du 
Sports m'ont ôt fait rire. 
nt vraiment 

là hurler, ta- 

plo quoi ; : Taper sur 
ŒExploser ent ? Pas un n'au- 
ne : R'ioute la soirée, je 
s pu leur sortir une 


»"intelli uste des bredouil- 


its, des onomatopées, des « J'sais 


lors, le r66k 6 vous plaît ? 


J'sais pas. "2%, | 
n gx celtes chanteurs qué 


= J'sais pas, 
Aux cris, aux délires, aux transes, 
PT même pu mesurer que 
Halliday, qui a terminé 
faisant porter en triom- 
ersonnelle de blou- 


tré heures avant cette apothéose, 

ais des , est déjà Sin. La 

‘de l'ap idi a connu la 

P'affluence, Je passe devant un 

jn de seize-dix-sept ans pour ga- 

ma place. < Pardon », lui dis-je 

element, : Il me dévisage sans 

répond en s'effaçant : « Moi, 

donne pas.» Je m'assois à côté 

l est venu en solitaire, ce qui 

nble rare. Il est installé aux places 

plus chères. HE est tendu, maigre, 
bétfonneux, fiévreux. 


A la Clara Bow 


bruit d'orage, des grondements 

ds, des pieds-qui trépignent, on 
sedémande où on en est, ce que l’on 
atiend, Quelle tribu sauvage pourrait 
brer un culté aussi païen, aussi 

vide de sens ? Pourtant, ici, c’est bien 
Paris et c’est bien la jeunesse fran- 
Ils ont entre quinze et vingt ans 


en moyenne. Dans dix ans, si l’on , 


eoñsidère les courbes ascendantes de 
la démographie française, ils seront 
probablement dix mille, quinze mille, 
vingt mille. ; 
Un petit jeune homme en complet 
de shantung gris argent s'empare du 
micro. Les cris atteignent leur pa- 
roxysme. Du moins, je le crois, mais 
out à l'heure, ce sera encore mieux. 


Le petit jeune homme soigneuse- 
met bouclé, cravaté, commence à se 
trémousser. Ses jambes sont écartées, 
sn ventre projeté en avant. Ce qu'il 
iante est absolument inaudible, De 
toile la soirée, je n’ai pas compris 
we seule parole, sauf celles d’une 
chanson qui s'intitule «Tu parles 
trop», et dont les couplets sont assez 
génieux : « Tu parles trop, bla-bla- 
la, bla-bla-bla », et ainsi de suite. 
Mon voisin s'est déshabillé. Chemise 
ouverte jusqu'au nombril, il tremble 


u bord de l’extase, en battant la me- 


re avec ses pieds, ses mains, sa tête, 
D'autres ont quitté leurs sièges pour 
danser ou imiter le chanteur. Certains 
entent de s'approcher du podium, 
mais ils sont repoussés par des jeunes 
gens en blouson également, mais nan- 

d'un brassard, 

Mon voisin crache de rage : « Ah / 
es fumiers ! >» « Qui ça?» « Ben, les 
dôkas. >» Les judokas sont les « blou- 
ns» repentis : ils font du zèle avec 
des mines bien sages, et bientôt ils 

peront sur les fortes têtes avec un 
som consciencieux, L'un d’eux arbore 

# boutonnière un petit insigne en 
forme de parachute, 
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La marche du temps 
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UN SPECTATEUR DU PALAIS DES SPORTS. 


(Dalmas.) 


« Quand je vois ça et quand je vois « Mein Kampf »… » 


« Les Chaussettes noires », cinq gar- 
çons menés par un rouquin, coiffé de 
crans vaporeux à la Clara Bow, se 
secouent de face et de dos. Le rou- 
quin agite aussi ses bras, mais les au- 
tres manient des objets extra-plats, 
couverts de strass, les guitares à rock. 
Ils braquent sur la foule, comme ure 
mitraillette, le long manche de cet 
objet hideusement moderne. 


« Faut en montrer » 


«Les Chaussettes noires » déchaî- 
nent des hystéries qui se renouvellent 
à chaque nouvelle apparition. Little 
Tony, Bobby, Rydell, Eddy Mitchell, 
Frankie Jordan, etc. 

Frankie Jordan est marocain. C’est 
l’intellectuel du rock. Il est étudiant 
en chirurgie dentaire. Il s’amusait à 
chanter, le dimanche, dans un club. 
La firme Decca, qui l’a engagé il y a 
un mois et demi, a déjà vendu 20.000 
disques de lui. Ce soir, il touche 
145.000 francs. 

« Je joue du Bach, c'est mon musi- 
cien préféré, me dit-il, mais avec le 
j'ai pensé que ça irait plus vite. 

e jugez pas trop aujourd'hui, parce 
que, ce soir, on m'a dit: «Faut en 
montrer ». 

Frankie Jordan entre en scène. Il a 


U PREMIER RANG D'ORCHESTRE, 


un triomphe. Il joue du piano avec 
ses pieds. 

Je le retrouve derrière le podium 
après son tour. 

— Qu'est-ce que 
quand vous chantez ? 

— Une grande jouissance morale, 
me répond-il. 

A côté de lui, «Les Chaussettes 
noires» reçoivent leur cachet. Ils 
ont été lancés, il y a un mois, par 
Barclay, «qui n'avait personne ». 
J'apprends, en effet, que toutes les 
maisons de disques se sont trouvé 
un petit poulain pour écumer un mar- 
ché aussi florissant. 

Pathé soutient Richard Anthony, 
Vog se défend bien avec Johnny Hal- 
liday. 

Tous ces jeunes gens, qui, il y a un 
an encore, étaient commis, coursiers, 
pianistes, ont des managers qui leur 
montrent la bonne voie de lexhibi- 
tionnisme, J’interroge l’un d’eux : 

— Que veut. votre public ? 

— Oh1 c’est simple, assure-t-il, ma- 
tière à excitation. 

Johnny Halliday me dit qu’il a 19 ans, 
qu’il touche 250.000 francs ce soir, 
qu’il «a les miches»>, À mes autres 
questions, il répond par des hoche- 
ments, des « on verra » dubitatifs. 

Pendant l’entracte, j’aperçois deux 
metteurs en scène : Carné, entouré de 


vous éprouvez 


(Dalmas.) 


Hurler quo ? Taper sur qui ? Exploser comment ? 


quelques «Terrain vague », et Anto- 
nioni, à qui je rapporte les paroles 
de Frankie Jordan. 

«Une grande jouissance morale. 
Quel siècle bizarre ! C’est sans doute 
vrai.» Comme les photographes font 

artir des flashes autour de Monic 
Jitti, les « blousons » s’approchent e 
réclament des autographes. Les filles 
surtout. « Josette, fais-la écrire sur ton 
« Polyeucte », dit l’une d'elles qui 
tend une édition scolaire. Les garçons 
s’éloigneñt : «Merde, c'est pas la 
Bardot. » 


Des yeux pochés 


Ils se pressent, se bousculent. Inof- 
fensifs, désœuvrés, abrutis, qu’ont-ils 
d’autre à faire ? 

Le spectacle reprend. Le climat 
monte. Des bagarres sporadiques écla- 
tent, vite réprimées par les policiers 
et par les judokas. Des yeux pochés, 
des gamins sonnés. 

On ne sait pas pourquoi ils se bat- 
tent, pourquoi ils se sont battus. De 
Jart et d’autre, des kilowatts de vios 
ence contenus par des digues fragiles, 
Un agent, matraque à la ceinture, sur 
veille cet étrange abcès. 

— Qu'en pensez-vous ? 

— Faut de tout pour faire un 
monde, dit-il, placide. C’est comme là 
boxe ou le catch. N'empêche que st 
je voyais mon gosse ici, je lui botte- 
rais les fesses. 

Je regarde la matraque et je plaide 1! 

— Ils ne sont pas méchants. 

— Faut voir, conclut-il. 

Un photographe, en s’en allant, sou- 
pire : 

— Quand je vois ça et quand je vois 
« Mein Kampf », j'ai aussi peur. 


M. M. 


Jacques AUSTRUY 
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AVEC LE PRINTEMPS 


LERTE à la pollution de l'air ! 

Mesurés envisagées pour neu- 
traliser les gaz d'échappement des 
automobiles ! Les fumées des usi- 
nes empoisonnent la capitale ! Dans 
tous les journaux, ces titres s’éta- 
lent, alarmants. À Paris, les arbres 
meurent, les statues sont malades, 
et le Parisien donc ! 


Etouffé aux heures de pointe 
dans les transports en commun qui 
n'ont jamais mieux mérité leur 
nom, ou crispé sur son volant au 
milieu d’inextricables embouteilla- 
ges, l'œil fixé sur sa montre, tou- 
jours en retard d’un rendez-vous, 
d’un coup de téléphone, d’une nuit 
de sommeil, il fait sienne cette 
phrase-clé du XX° siècle : « Je n’ai 
pas le temps ». 


Pas le temps de voir ses amis, 
d’aller au spectacle, pas le ns 
d’être malade, de se soigner, pas le 
temps d’être heureux. 


Rien n’est plus dangereux que 
cette « fureur de vivre », tant sur 
le plan physique que sur le plan 
psychique. 


SUR LE PLAN PHYSIQUE : l’orga- 
nisme intoxiqué réagit mal et la 
cohorte des « petits ennuis» com- 
mence : cholestérol, rhumatismes, 
grippes interminables. 


Les « petits ennuis » sont souvent 
des estafettes d’affections plus gra- 
ves : ulcères à l’estomac, anémie, 
etc. 


Il y a quelquefois des dénoue- 
ments plus tragiques. L’hiver der- 
nier nous a fourni, hélas ! une trop 
nombreuse cohorte d'hommes jeu- 
nes, sains, dans la force de l’âge, 
qui ont payé de leur vie quelques 
années de surmenage. 


Le spectre de l’infarctus 


SUR LE PLAN PSYCHIQUE : le Pa- 
risien devient un être instable, in- 
quiet : s’il monte trop vite un es- 
calier, le spectre de l’infarctus lui 
apparaît ; s’il fait un excès alimen- 
taire, il pense à son cholestérol... 
La fatigue le fait maigrir, ou gros- 
sir, il a envie de se soigner, mais 
évidemment : « il n’a pas le 
temps ». 


Il y a cependant une saison où 
le Parisien (et la Parisienne) ont 
véritablement envie et besoin de 
s'évader de ce cercle vicieux. Cette 
saison, c’est le printemps. Symbole 
conventionnel mais éclatant de re- 
nouveau. 


Le soleil tout neuf rend plus 
triste encore un teint terne, un 
tailleur neuf témoigne des quelques 
kilos gagnés et le Parisien prend 
conscience d’une réalité effrayante, 
Le printemps n’existe pas pour lui 
puisqu’il n’a ni le temps, ni la force 
d’en profiter. Alors, que faire ? Se 
laisser envahir par la neurasthénie 
et risquer de tomber malade ou 
prendre le problème à la base et 
décider d'éliminer toutes les toxi- 
nes de l’hiver ? 


La seconde solution semble de 
loin la meilleure — mais pour la 
lupart des surmenés, remise en 
orme est synonyme de régime, de 
privations, de soins longs et 
compliqués. Qu'ils se rassurent : le 
Centre marin esthétique a été créé 
pour eux (1). En un mois, à rai- 
son de deux à trois séances d’une 
heure 1/2 par semaine (tout le 
monde peut « voler >» 90 minutes 
dans son emploi du temps), ils re- 
prennent goût à la vie, retrouvent 
une «âme saine dans un corps 
sain », c’est prouvé. 


POURQUOI CENTRE MARIN ? Parce 
que la cure (sous contrôle médical) 
est à base de bains d’algues. On 
connaît depuis longtemps les bien- 
faits des oligo-éléments : des cures 
de bains d'algues sont suivies à 
Roscoff, Trouville, etc., mais le 
Centre marin esthétique est le seul 
établissement, en France, situé à 
l’intérieur des terres et où les trai- 
tements sont identiques à ceux que 
l'on peut recevoir au bord de la 


(1) 63, 
58-99. 


aveaue de Villiers, CAR. 
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(Rapho.) 


UNE FEMME HEUREUSE. 
Une âme saine dans un corps Sain. 


mer. Les algues sont sélectionnées 
parmi les meilleures du littoral, 
séchées à l'air marin et pilées en 
laboratoires, elles sont en fait 500 
fois plus riches que l’eau de mer 
elle-même. 


Massages,, oxygénation sont de 
précieux adjuvants aux cures mari- 
nes et complètent le traitement. 


Les effets en sont spectaculairés : 
rajeunissement, circulation régula- 
risée, toxines éliminées et perte de 
poids grâce au rétablissement d’un 
métabolisme normal, 


manucure, épilation, 
nettoyage de peau, remodelage du 
visage, soins du cuir chevelu achè-: 
vent, s’il en est besoin, de remettre 
en forme l'heureux <surmené ». 


Une autre spécialité du Centre 
marin PRE le Yoga-Relax. 
La séance « défatigante > de 3/4 
d’heure se décompose ainsi : 


Pédicure, 


© détente, respiration, décon- 
traction ; 


© massage du visage et des 
épaules ; 


ni dipnision dé jus de fruits 


vitamin 


© 15 minutes de car ne (gaz 
super-actif contient 92 % 
d'oxygène et 8 % de gaz carbo- 
nique). 

Le Yoga-Relax ne coûte que 
15 NF la séance, 


Le Centre marin esthétique est 
ouvert de 9 h. du matin à 10 h. 
du soir, Après quelques visites ave- 
nue de Villiers, vous pourrez à nou- 
veau croire le poëte, cueillir « dès 
aujourd’hui les roses de la vie » et 
refaire du € mai pee » le plus 
beau printemps du monde, 


(Communiqué.) 





La marche du temps 








SCIENCES 


La grande digue 


@ Un savant russe pro- 
pose, en barrant' le dé- 
troit de Behring, de 
faire fondre les glaces 
du Pôle. - 


Bb presse du monde entier a fait 
mention du projet de l'ingénieur 
russe Pierre Borissov, qui a eg" sé, 

ur réchauffer l'Arctique, de faire 
ondre les glaces polaires. Borissov 
estime ce projet réalisable dans l’état 
actuel de la technique. 

Les régions des pôles reçoivent du 
soleil une quantité d'énergie supé- 
rieure à ce qu’on imagine à priori. 
De récentes mesures dans l'Arctique 
ont montré qüe chaque centimètre 
carré de sol reçoit au cours d’un été 
55 kilos-calories, alors qu’une région 
réputée chaude, comme la Crimée, 
n'en reçoit que 52. Maïs tandis que 
dans les régions chaudes l'énergie re- 
çue est emmagasinée dans le sol qui 
se réchauffe, dans les régions polaires 
les glaces et la neige réfléchissent jus- 

’à 90 % de l'énergie solaire qui les 
rappe, et cet immense miroir renvoie 
inutilement dans l'espace d'énormes 

ntités de chaleur. Tout revient à 
ire que la neige fondrait plus facile- 
ment si elle n'était pas blanche. 
Cette idée est appliquée depuis long- 
temps dans les RS agricoles. 
Ainsi, dans le vieux village savoyard 
du Tour, les paysans accélèrent la 
fonte de la — en la saupoudrant 
d’ardoise, ce qui permet de commén- 
cer plus tôt les travaux des champs. 
De même, en Chine du Nord-Ouest, 
les avions répandent de la cendre sur 
les glaciers des montagnes. La fonte 
accélérée des glaces permet d’irriguer 
de vastes étendues naguère incultes 
faute d’eau. 

L'idée maîtresse de Borissov est de 
faire fondre la calotte glaciaire du 
pôle Nord : la surface sombre de la 
mer ainsi dégagée absorberait les 
rayons solaires bien mieux que ne le 
fait la glace. 11 en résulterait un ré- 
chauffement général qui empêcherait 

robablement les glaces de se re- 
ormer. 

L'énergie thermique qui pourrait 
être emmagasinée de cette façon re- 
présenterait chaque année cent cin- 
quante fois l'équivalent de toutes les 
sources de chaleur — charbon, pé- 
trole, gaz naturel — utilisées dans le 
monde. En transformant l’océan en un 
immense calorifère, on agirait profon- 
dément sur le climat des régions rive- 
raines comme la Scandinavie, la Si- 
bérie ou le Canada, où d'immenses 
étendues de toundra deviendraient 
accessibles à l’agriculture. Même les 
régions éloignées seraient touchées 

ar l’appoint de calories polaires ; la 
éditerranée deviendrait un pays de 
l'été éternel. Le nord du Japon de: 
viendrait accessible à la culture du 


riz. Le climat de l'hémisphère entier 
serait changé. 
Aù premier abord, il s’agit là d’un 




































‘150 mètres de profondeur ,et 








rojet chimérique./Olfpl re, en et. 
et, la chaleur EE. ne 
faire fondre l’énorme 1 orisso de glace 


ui recouvre le pôle ? Borissov, cepen. 
ant, est loin d’êtré ste, 





un passionné de climatologie @& «L 

d’océanographie, qui comipte à Son ab 

tif des années de Voyages et d’études, ! du 
La pièce maître $on systèn 

est une digue qui barreraïit le détroit “ pal 


de Behring entre ;, la Sibérie « 
l'Alaska. Le détroit, qui a que ue 
4k 
mètres de large, serait fermé par u 
ouvrage construit à partir d'éléments 
préfabriqués en béton armé. La digue 
serait haute d’une soixantaine de 
mètres. Elle serait ue de pompes 
puissantes, capables de diriger un fort 
courant d’eau dans le sens vou 
l'énergie étant fournie par des cen., 
trales nucléaires. Une autoroute ht” 
nant l'Alaska à l'Asie empruntergit, 


«( 


a digue. Le coût de cet ensemble, y conti 
compris les essais préliminaires et. ment 
le logement du personnel attaché 4 rester 
l'ouvrage, ne devrait pas dépasser sur la 
soixante milliards de roubles... en M 
| droit 
Pas d’inondations: 5 
——————— 

La digue modifierait tout le régime” ns-T 
des courants marins dans une vaste” ave 
région. Borissov prétend qu’elle com pop 
penserait l’action des courants froids elle. ] 

ui infléchissent le cours du Gui « Peti 

tream, et que l’eau chaude de celuiéf® voit q 

ourrait être dirigée alors vers l'Arc grave, 
ique. La régulation serait assurée par ne, 46 
les pompes montées dans la digue et ire q 
capables d’agir dans les deux sens: avec 

e niveau des mers changerait dresse 
robablement peu, étant donn 
es glaces à fondre flottent déjà à la 
surface des mers. Il n’y a donc pas 
lieu de craindre des inondations, En C'es 
revanche, les changements dans Je fantine 
régime des courants marins et dans de la f 
le climat seraient probablement où l'in 
énormes. tion de 

L'idée, en tout cas, semble inappli nyme 
cable au pôle Sud, qui est une masse l'ainée 
continentale, D'une part, cette caræ qui a 
pace est ainsi inaccessible aux cou pas la 
rants marins ; d'autre part, il n'existe rimes 
pas d’endroit stratégique analogue au availl 
détroit de Behring ; enfin, la couche quand 
de glace est incomparablement plus mais c’ 
épaisse : plusieurs milliers de mètres ment, 1: 
contre dix ou vingt mètres. De plus, & Jos: 
une fonte des glaces continentales de ses tout 
l’Antarctique provoquerait une mon: Un cout 
tée du niveau des mers qui aurait dés le pain 
graves conséquences. après e 

Mais, en ce qui concerne les glaces à table, 
arctiques, le projet de Borissov a déjà ches et 
reçu un accueil bienveillant de l’autre une fo 
côté du détroit de Behring. Le gou- m'énerv 
verneur de J’Alaska, M. William Egan, Je me d. 
y est favorable et des savants amérk fa allait 
cains peuvent être appelés à païtk, Das 


ciper aux études préliminaires. | as ques 

Il est certain, en effet, que la réali4 e soir, : 
sation du projet Borissov nécessilera { Mais elle 
une large coopération internationale d'exister 


et ce n'est pas son aspect le moiiss es passé 
, intéressant. La science actuelle dis. l'interro, 
pose de moyens d'action à l'échelle est loin 
lanétaire, ét le globe terrestre pet d'ailleur. 
tre modifié par elle, Mais des projetss $ moi: 
de cet ordre dépendent bien plus d@ ny eJ 
la bonne volonté internationale et 18 à là une : 
la coopération des pays intéressés qué À M fois 
des progrès des techniques humaines, 
JACQUES BURMAND. 
Les ét: 
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ROMANS 


« Les Petits Enfants 
du Siècle » 


par Christiane Rochefort 
© Le drame d’une fa- 
mille trop nombreuse 
décrit par l’auteur du 
« Repos du guerrier ». 





: peut démontrer que si l'ac- 
«0 Lissement de la population 
continuait au même faux u’actuelle- 
ment pendant quelques si cles, il ne 
resterait même plus de place debout 
sur la terre. » Cette phrase, qui suscite 
en moi l'image de quilles plantées 
droit et serrées comime des poireaux 
dans une botte, n’a pas été prononcée 
elque Alphonse Allais pince- 
ns-rire, mais est extraite du très 
ve «rapport annuel du Conseil de 
É population » qui paraît à New York; 
ele pourrait servir d’exergue aux 
«Petits Enfants du Siècle » (1). On 
voit que ce livre traite d’un problème 
grave, d’un des plus graves de l’épo- 
actuelle. Est-il bien nécessaire de 
ire que Christiane Rochefort l’aborde 
= 4 robuste cocasserie et la ten- 
dresse qui lui sont propres ? 


Un coup de main 


C'est À travers une conscience en- 
fantine que l’auteur «vit» le drame 
de la famille trop nombreuse, de celle 
où l'individu ne sert qu’à la conserva- 
tion de l'espèce, à la transmission ano- 
nyme de la vie. La petite Josyane est 
l'ainée d’une famille de neuf enfants, 
qui a failli en compter dix. Ce n’est 
pas la misère — les allocations, les 

rimes de naissance sont là, le père 

availle, le logis grandit modestement 
quand le groupe s'accroît par trop — 
mais c’est l'impossibilité de tout isole- 


ment, la vie en troupeau et l'esclavage < 


&Josyane qui marche en tête. Dès 
#stoutes jeunes années, elle « donne 
incoup de main >» à sa mèré, cherche 
le pain et le lait de ceux qui viennent 
après elle, épluche les légumes, sert 
À table, torche les gosses, lave les cou- 
ches et constate, lorsque sa mère est 
une, fois de plus enceinte : « Ça 
ménervait d'attendre un autre bébé, 
le me demandais quel genre de cloche 
fa allait encore être. » 
Dans le logis sans silence, il n’est 
as question que Josyane étudie sinon 
soir, sa besogne ménagère achevée. 
Mais elle n’imagine pas un autre mode 
gepence: quand, son certificat d’étu- 
es passé, l’orientatrice professionnelle 
l'interroge sur ses goûts, l'enfant, qui 
est loin d'être abrutie et dont les tests 
d'ailleurs sont excellents, n’en répond 
pas moins à toutes les questions par 
L «Je ne sais pas» absent. Il y 
{là une résignation enfantine et adulte 
“M fois qui remplit d'horreur. 


Le nngage part 
Les études terminées, sa soumission 
la nichée va se renforçant, La seule 
re sera la rencontre du plaisir 
de forme, d’abord, d’un adulte 
a 1 la respecte à demi puis 
(parait, acquérant ainsi un carac- 
M poétique inattendu, sous la forme 
tnsuite d'adolescents plus ou moins 
” plus ou moiñs ‘inconstants. 
ge, rannée même où la famille re- 
6 Prix Cognacq, vient la rencon- 
ds avec un amour touchänt et médio- 
ne qui étouffera dans la jeune femme 
rt la plus faible tentation de ré- 
e Le jour de son mariage, enceinte 
, bien entendu, elle révasse à la 
ue que lui vaudra cet enfant né 
Se les délais imposés. On prend les 
mes, non : on en prend d’autres — 
9n recommencé : 
be Mais aucune autre petite Jo- 
1e Remploiera dans son-soliloque 
E direct, si vraisemblable pour- 
Chritoresque, imagé que lui prête 
es lane Rochefort, L'usage. du lan- 
ment nue dans le roman est relative- 
mirable ent (n'est-ce pas dans l’ad- 
Gob È < Guerre des Turcomans » de 
our ju due nous le rencontrons 
En remière fois dans notre lit- 
doute 2?) et relativement rare ; sans 
infini er" ce que son maniement est 
croit, 1 t plus difficile ‘on ne 
sites” à reste que les uelques réus- 
ont 7" ‘% — pmaite sont 
digues = Queneau, ne — 
ent une voie peut-être plus 


) Grasset, 204 pages, 8,70 NF, 


L'Express 
+ 2 MARS 1961. 


Lettres 
le héie ed à 2 à —_— 


LES SUCCÈS DE FÉVRIER 


« L'Express » a mis en place sur tout le tertitoire français, avee la collaboration d’un certain 
nombre de libraires, un réseau qui lui permet de fournir chaque mois à ses lecteurs des indications 
sérieuses sur les dix plus grands succès de librairie. Voici les résultats de février. 


AUTEUR 


G. Greene 
M. de Saint-Pierre . 
8. de Beauvoir . ... 
Tibor Mende 


L. Pauwels et J. 
Bergier 


A. Philipe et C. Roy. 
M. West 


J. Lartéguy ...... 
Ch. Rochefort .... 


SEE LB E 


Cette liste a été établie grâce à la collaboration des librairies suivantes : @ 
av. Bosquet @ « Au Papyrus », 82, r. Ordener @ CE 43, av. Sécrétan @ Max-Ph. Delatte, 133, r». de la Pompé @ 


Echanges, 11, av. de la Motte-Picquet @ Flammarion, 25 


d des Italiens 


FT ET MIRE PE 
La saison des pluies Laffont 
Au nom du fils Le Seuil 1" |3° mois 
Les Nouveaux Aristocrates | Calmann-Lévy 3 |3° mois 
La force de l'âge Gallimard 2 4° mois 
La Chine et son ombre Le Seuil 6 |2° mois 
Le Matin des magiciens Gallimard 10 !3° mois* 
Gérard Philipe Gallimard 7 |2° mois 
L’Avocat du diable Plon 5 |5° mois 
Les Mercenaires Pr. de la Cité 4 |3° mois 


Les petits enfants du siècle | Grasset 


Paris : « Au Chariot d'Or ». 14 bis, 


Gallimard, 15, bd Raspail @ La Hune, 170, bou- 


levard Saint-Germain @« Lettre Ouverte », 213, rue de la Convention @ Librairie Continentale, 3, rue de Castiglione @ 
Librairie de Paris, place Clichy @ Librairie Marbeuf, 12, rue Marbeuf @ Librairie Robert Marin, 18, boulevard Haussmann 
Presses Universitaires de France, 49, boulevard Saint-Michel @Tschann, 84, boulevard du Montparnasse @ F. Weil, 60, 


rue Caumartin @ Savigny-sur-Orge t Librairie du Lycée, 2; rue du Mail @ Avignon 


: Librairie Roumanille, 19, rue Saïint- 


Agricol @ Bordeaux : « À l’Ecritoire d'Or », 60, cours G.-Clemenceau @ Mollat, 15, rue Vital-Carles @ Brest : Librairie de la 
Cité, 57, rue de Siam @ Cannes : Durand, 77, rue d'Antibes @ Clermont-Ferrand : Combes, 9, rue Saint-Hérem @ Dijon 1! 
Librairie de l’Université, 11, rue du Chapeau-Rouge @ Grenoble : Librairie de l’Université, 2, square des Postes @ Lille : 


Le Furet du Nord, 11-13, place du Général-de-Gaulle @ Marseille : Maupetit, 142, La Canebière @ Montpellier : 


Sauramps, 


34, rue Saint-Guilhem © Nantes : A. Coiffard, 7, rue Fosse @ Nice : Maïson de la Presse, 1, place Masséna @ Rudin, 14, 
avenue FélixFaure @ Reims : Michaud, 9, rue du Cadran-Saint-Pierre @ Rennes : « Les Nourritures Terrestres », 19, rue 
Hoche @ Librairie de la Cité, 2, rue d'Orléans @ Saint-Etienne: L'Astrée, 14, ruedu Général-Foy @ Plaine, 27, avenue de 
la Libération @ Strasbourg : Librairie de la Mésange, 18, rue de la Mésange @ Vichy : Librairje Royale, 7, rue Franklin- 


Roosevelt, 


(*) Avec un mois d'interruption (décembre 1960), 


riche que cellé de maintes autres re- 
cherches récentes. Rien, en tout cas, 
n’égale le langage parlé pour mettre 
le lecteur dans la conscience même 
d'un personnage ; dès la première 
page des « Petits Enfants du Siècle », 
nous devenons Josyane ; c’est nous qui 
sommes nés des allocations et d’un 
jour férié, c’est nous qui avons pensé 
que « quelque part il y avait quelque 
chose que nous n’aurions jamais, parce 


CHRISTIANE ROCHEFORT. 
Comme des poireaux dans une botte, 


que nous ne savons pas ce que c’élait ». 
« Les Petits Enfants du Siècle » sont 
une œuvre assez pessimiste ; mais 
l’étonnant mouvement du style, la drô- 
lerie des inventions verbales qui « col- 
lent » exactement avec l’optique d’une 
etite Josyane, font cependant que la 
ecture de ce livre laisse en nous un 
souvenir particulièrement allègre. 


CLARA MALRAUX. 





(Charpentier.) 





«La Tour Saint-André » 
par Jacques Brenner 


@ Les honnêtes jeunes 


bourgeois du magnifi= 


que été de 1939. 


Var gothique, la tour Saint- 
André domine un quartier du 
vieux Rouen, C’est à son ombre que 
vit le narrateur du dernier roman de 
Jacques Brenner (1). Roman ? Souve- 
nirs, plutôt — si grand est le soin que 
met ane Brenner à serrer au plus 
près, la vérité de ce qu’il a connu et 
nous raconte ici ; si convaincante est 
l'assimilation du narrateur à l’auteur. 
N’inventons pas, semble-t-on nous 
dire. Pourquoi inventer ? N'importe 
uelle wie est intéressante. Belle, 
éconde déclaration de guerre au 
«romanesque » et qu’eût aimée cet 
autre Normand qu'était Flaubert. 


Et il est vrai que voilà un précieux 
document sur ladolescence provi 
ciale pendant cette tumultueuse PE 
riode qui s’est déroulée de notre avan 
guerre à la Libération. Avec, pou? 
cœur PRE, Rouen — la tour 
Saint-André. Les honnêtes jeunes 
bourgeois du magnifique été de 1989 
deviennent des hommes : à chacun son 
destin. Lycéens, puis étudiants. Lé 
narrateur, passionné de littérature, se 
consacre au théâtre, Il monte un 
troupe : les « Etudiants associés », Û 
oue Corneille, essaie de joue 
* « Œdipe» de Gide, «La Scint 
lante » de Jules Romains, Pittoresque 
expérience qui nous vaut quelques 

ages savoureuses sur la monumentale 
bêtise de l’ordre moral vichyssois. 


——_—— — 


(1) Jacques Brenner : « La Tour 
Saint-André », Julliard, 292 pages, 
12 NF, 


NOTE 


Aux hommes de lettres, musiciens, critiques, 
littéraires, qui êtes encombrés de livres et 
de disques ne pouvant vous servir. 


LIBRAIRIE L'ŒIL ÉCOUTE 


20, rue du Vieux-Colombier 


LIT. 32-69 de 10 à 20 h. 
se rend à domicile et règle au prix le plus 


élevé, 
Discrétion complète 
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— —— 


Ce livre est d’un grand charme, Non 
seulement parce que cette recherche 
du temps perdu nous incite à une 
quête parallèle à travers nos propres 
souvenirs — ce qui ne va pas sans 
mélancolie mais parce que Jac- 
ques Brenner, comme Louis Guilloux 
ou comme Henri Calet, possède une 
voix. Pourtant Dieu sait si, dans « La 
Tour Saint-André », le narrateur est 
discret, limitant son rôle à celui de 
témoin, « spectateur-né, intéressé par 
la comédie, sans aucun besoin d'y 
participer sinon de manière intellec- 
tuelle >». 

Avec, dans le fond du paysage, les 
| rer sg silhouettes de Gide, de Roger 
Martin du Gard, de Jacques Char- 
donne, Jacques Brenner nous invite, 
au gré de sa mémoire, à un voyage 
dans le pays doux-amer où la ferme 
volonté de voir clair nourrit la mélan- 
colique sagesse des jeunes hommes 
vieillissants. 


JEAN-LOUIS BORY. 


ÉDITION 





« Dictionnaire 
des Personnages » 


@ Les biographies de 


tous Les héros qui n’ont 
jamais existe. 


OUS avions déjà un dictionnaire 
historique de la littérature : celui 
des auteurs. Nous avions un diction- 
naire géographique : celui des 
œuvres. Voici beaucoup plus fort : 
un dictionnaire où rien n’est vrai (1), 
les notices sont consacrées à des per- 
sonnages qui n’ont jamais existé, ou 
bien, quand, par hasard, ils ne sont pas 
tout à fait imaginaires, c’est à la par- 
tie fausse de leur biographie que lon 
donne mille soins. Tout est mensonge 
ici, mais c’est la vérité du mensonge. 
Vous lirez ainsi la biographie du Cha- 
eron Rouge (Petit), ou celle de 
M. Odon-Cygne-Dur, héros à vrai dire 
peu connu d'un roman de Max Jacob. 
Charlemagne retrouve sa barbe fleurie, 
et sur Napoléon vous apprendrez-tout 
ce qu’on peut en apprendre chez 
Manzoni, Victor Hugo, Balzac et Vic- 
torien Sardou. Il n’y a pas d'article 
sur Dieu, peut-être par modestie, mais 
il y en a un sur Deus ex machina, et 
sa longue existence d’Euripide à Pi- 
randello. 

A la manière du « Dictionnairefdes 
Auteurs », c’est-à-dire avec beaucou 
de goût et même de luxe dans la pré- 
senfation iconographique, beaucoup 


(1) S.ED.E,, 776 pages, 135 NF, 
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TaARTUFE : Louis Jouver (1950). 
Tout est mensonge. 


Lettres 


(Archives.) 






d’ingéniosité et de variété dans le 
choïx des documents, des vases grecs 
au cinéma, les éditeurs nous offrent 
un répertoire de tous les personnages 
littéraires et dramatiques de tous les 
temps et de tous les pays. On en voit 
tout de suite l'intérêt : les personnages 
dont on lit tout le temps les noms 
dans les journaux reprennent leur 
vraie identité (Fabiola, fille unique du 
chevalier romain Fabius, orpheline de 
mère, etc., dans le cardinal Wiseman); 
ils se retrouvent entre eux (entre deux 
curés de Bernanos, celui d’Ambricourt 
et celui de Torcy, le curé de Cucugnan 
vient s’insérer) ; enfin et surtout nous 
ouvons couvrir d’un seul mouvement 
a carrière d’un grand comme don 
Juan, de Tirso de Molina à Milosz en 
passant par Molière, et de Mozart à 
Richard Strauss, comme de La Grange 
à Jean Vilar en passant par Jouvet. 


L'ouvrage semble fort bien au point. 
Peut-être les auteurs des notices ont- 
ils cédé parfois à la tentation de dé- 
passer la simple biographie et de don- 
ner leurs opinions critiques sur tel ou 
tel personnage : par exemple, ce dic- 
tionnaire ne dispense, ni pour la pré- 
cision ni pour l'objectivité, du « Dic- 
tionnaire biographique des personna- 

es fictifs de la Comédie Humaine >» de 

ernand Lotte. Mais il couvre une 
matière littéraire infiniment plus 
étendue (on y trouve, par exemple, cou- 
rant à travers les pages, un véritable 
dictionnaire des personnages de 
Proust dû à M. Georges Cattaui), Et 
si l’on considère que l’hommef$se dé- 
couvre peut-être plus entièrement et 
plus sincèrement dans ses imagina- 
tions que dans ses paroles ou dans ses 
actes, ce dictionnaire de la fable hu- 
maine est un grand livre de vérité, 


CLÉOPATRE : GRAVURE DE 1493, 





Ducrorïsy (1668). 


_ PSYCHOLOGIE 









Deux livres de C.G. Jung 


@ Les soucoupes volan- 


tes sont-elles la preuve 


de l'existence de l'âme ? 





UE vous croyiez aux soucoupes 
Q volantes ou que vous n’y croyiez 
pas, voici un livre à la fois sérieux 
et passionnant, <Un mythe mo- 
derne » (1) cherche moins à nous ap- 
prendre ce que sont les soucoupes que 
ce qu’elles signifient, et comme l’au- 
teur, Carl Gustav Jung, à plus de qua- 
tre-vingt-cinq ans, est sans doute le 

lus pe psychologue vivant depuis 
‘reud, ce livre nous ouvre un domaine 
immense, non dans les cieux mais dans 
notre âme. 

Il y a des milliers de rapports sur 
les soucoupes, sérieux, douteux ou 
abracadabrants. Mais ny a un fait 
incontestable : c’est que de nos jours, 
un peu partout sur la terre, des mil- 
liers d’hommes ont eu la vision- de 
soucoupes et qu’ils en donnent des 
descriptions qui concordent « grosso 
modo ». Le fait certain, c’est la vision, 
et il est d’ordre psychologique, quelle 
que soit l'opinion que lon -professe 
sur la réalité des soucoupes : nos 
contemporains voient des signes dans 


(1) C.G. Jung : <Un mythe 
moderne» (Gallimard, 308 *p., 
12 NF). 





- trouvons avec gravures 


: à Nuremberg le 14, 4vril 1561),24 
























le ciel et les acceptent, ils les 


prètent, comme des Manifeshfié he { 
d’êtres supérieurs à nous par l'ihfi jui-r 
gence (puisqu'ils Ont mis au pofiif eo 
moyens techniques .du voyag'# sa 
nous ne pouvons PAS encore f terre 
et sans doute par la sagesse (if® gien 
Purbnau jee ils observent 4e 'sava 
fois ils avertissent). de hu 

4 mais 


Les expériences de Légiés 
Or, de telles visions, nous en fr 
vons dans de nombreux rêves, mé 
chez dés personnes qui n'ont j#} 
entendu parler de soucoupes, noi 
trouvons chez des peintres co 
orains et même plus anciens. (à 
nuit étoilée de Van Gogh où les ét 
sont des disques lumineux), noûs 
à l’app id 
des chroniques anciennes (disqueg 
boules de feu à.Bâle le 7 août 


ces visions, les. siècles religieux4 
vu des signes. sacrés, notre . 
technique voit des, astronefs, des 
chines, des vaisseaux de l'espace. M 
fort curieusement, le signe prinél 
est toujours le même, c'est celui ® 
corps rond et lumineux, signe def 
lité et de plénitude, que l'on retro 
chez les alchimistes comme dans 
doctrines orientales, signe de Die, 
cercle dont la cireonférence est pi 
tout et le centre nulle part... 


Bien entendu,-cela ne.veut pas 













que les. soncoupes volantes sonts L , 
- preuve de l'existence de Dieu} lle, 
est un empirique, il s'en tienttàfi ae 
érience : ce qui-est établi, c'est DE 
le phénomène des soucoupes vol Vartis 
est à 99 % un phénomène d'ordrept 7 u 
chologique. Notre temps d’incerti n., 
et d'angoisse projette sa peuret u Le 
espoir dans le ciel, et il les projit hr 
toujours sous la forme du mêmes D | 
bole. voyait 
C'est-à-dire qu’en un sens les # tuyau 
coupes volantes sont.une pretivé blable 
l'existence de l'âme. L'analyse der dont 
< mythe >» moderne est un cas vi cas à 
et pittoresque de la méthode géné la pre 
de Jung dont on trouvera bien di nous | 
tres applications dans un autre cas di 
lume récent : « Problèmes de à sembl: 














savoir, 
différe 
sible,. ! 
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moderne » (2). Sous le titre aus 
d’ « Histoire de la psychologies 
un autre savant suisse, M. F, L. M 
ler, vient de publier un ouvragd 































vif intérêt et d’un grand secourspt Une 
situer la question. L'histoire de mitifs, 
psychologie, en effet, c’est l’histom dans ! 
de l’idée que l’homme s’est faite Aussi c 
lui-même, Comment, depuis l’antiq (et.ehe 
jusqu’à nos jours, l'homme s’est vain fr 
rmit 
. SUR ces 
@) C.G. Jung : « Problème sorte « 
Vâme moderne» (Buchet-Chaf nité, 1 

466 p. 16,50 NF). Les, 41 dé ré 
réunis dans ce volume 41 gres 
pour à plupart de trenie.& cons 
trente-cinq ans. | à peu 
(3) F.L. Mueller : c Histolté Mise à 

la psychologie» (Payot, n 
29 NF). lage de 
la stru 
trouve 
collecti 
toute }’ 
= 

appe 
espèces 
gs à la 

e} 








































































































ViviaN LeiGH (1951), 
Mais c’est la vérité du mensonge. 
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vrage d'il 
cours po 
pire dé 
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st faite 
l'antique 
s'est 


roblèmes 
het-C 


trente. 4 


Histoire 
ot, 44 


6 cette force mystérieuse, qui 
as Sous les sens, qu'il est 
même pour lui-même ? Avec beau- 
qup de précision, Mais sans jargon 
Eéchnicité superflus, M. Mueller in- 
térroge les philosophes et les théolo- 
fhs, mais aussi les médecins et les 
savants, il suit l'âme à la trace dans 
ji métaphysique, de saint Augustin 
mais aussi dans la médecine psychoso- 
matique d'Hippocrate ou dans les ex- 
çiences de ,vivisection de Léonard 
14 Vinci. 


Crises de la civilisation et crises de 
jnotion d’âme coïncident, et les cent 
dérnières pages de l'ouvrage consti- 
“ent une excellente initiation aux 
» problèmes de la psychologie dans la 

ie du monde moderne. Si la psy- 
hologie est inséparable de la physio- 
jédie et de la médecine, l’auteur, à la 
Launité de Husserl, de Sartre, de Merleau- 
k: montré bien qu'elle est aussi 


qe ve de la philosophie parce 


résent 
né tombe ] 


Lévellé ne trouvé un sens que dans la 
vjbtalité du phénomène humain tel 
ail est véén. La psychologie de 
njing, qu'il appelle Jui-même ps cho- 
Mogie analytique en hommage eud, 


is dont M. Muéller dit avec raison 
lgwélle est ané psychologie synthé- 
fiqué, représente précisément l’un des 
ps re efforts pour assimiler ce d 


L 
F 
' 


“ 


mène aussi bien dans Son: 
que dans sés profondeurs. 


Les archétypes 


A ses débuts dans la carrière médi- 
cale, à Zurich vers 1907, Jung à -ap- 
liqué les idées et les méthodes de 
Freud dans l'exploration de ‘Fin- 
conscient, Mais expliquer l'individu, 
l'artiste, la société par l'inconscient et 
principalement par les forces sexuelles 
renfermées dans l'inconscient, lui est 
apparu assez vite trop étroit et trop 
systématique. En rapprochant un jour 


une hallucination d’un malade qui . 


voyait les vents sortir du soleil par un 
tuyau d’une vision exactement sem- 
blable décrite dans un papyrus” grec 
dont le malade ne pouvait en aucun 
cas avoir eu connaissance, Jung eut 


la première idée de la méthode que : 


nous lui avons vu appliquer dans le 
cas des soucoupes volantes. Il lui 


sembla que l'esprit humain, sans le . 


savoir, en des lieux et en des temps 


différents, sans communication pos- ‘! 


sible, fonctionne de-la même man 
#hprojette les mêmes symboles, 
Une immense enquête chez les pri- 
mitifs, dans les religions orientales, 
dans l’alchimie du moyen âge, mais 


_….— 


fussi chez James Joyce, ehez Picasso- - 


(etichez Pierre Benoit, qui est l'écri- 
vain français le plus souvent cité) lui 
7 de vérifier mille fois la vérité 
ces conceptions, la réalité d’une 
sorte de fonds commun de l’huma- 
nité, Il en arrive à distinguer trois 
dégrés dans la structure de lâme : 
conscience, l'inconscient personnel, 
peu près au sens freudien, et l’in- 
Conscient collectif, qui -est condensa- 
tion d'expériences ancestrales, héri- 
lage de possibilités, de même que dans 
structure de notre corps on re- 
trouve des traits qui appartiennent 
collectivement à l'espèce et même à 
toute l'animalité, Cet inconscient col- 
est le réservoir de ce que Jung 
appelle les archétypes, c’est-à-dire des 
es de schémas, émotions et -ima- 

ges à la fois, inscrits dans la mémoire 
e l'espèce et qui expliquent la ré- 
sufreetion à des milliers de kilomètres 
ou dés milliers d’innées de distarice 
efmêmes situations et des mêmes 
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«mythes», comme nous l'avons vu 
pour les soucoupes volantes, 


L’âme et son ombre 


Cette construction, répétons-le après 
lui, Jung l’élabore sans arrière-pensée 
méta RysiquEs Il Ja pe parce 
qu’elle ui paraît fournir une clé, meil- 
leure même que la clé freudienne, 
pour expliquer des faits psycholo- 

iques, anthropologiques, ar- 
istiques, etc. Si dans cette vaste entre- 
rise synthétique, comme disait 

. Mueller, il rencontre des faits et 
des archétypes religieux en grand 


nombre, c’est que la fonction reli- 
ieuse tient une grande place dans 
a psychologie de l'humanité sans que 
cela préjuge rien en faveur d’une reli- 
ion : « La conscience moderne a la 
oi en horreur et, par suite, les reli- 
gions basées sur elle » (« Problèmes », 
p. 178). 

La psychologie analytique de Jung, 
toutefois, comme la psychanalyse dont 
elle dérive, cherche à guérir des ma- 
lades mentaux. Et la guérison pour 
Jung est réconciliation. L’âme doit se 
réconcilier avec son ombre, c'’est-à- 
dire avec ce qui était rejeté dans 
l'inconscient personnel, mais elle 


doit aussi écouter ce qui vient du 
monde des archétypes. La santé est 
équilibre intérieur de la nature et de 
la culture. Pour Freud, la: nature ins- 
tinctive doit se libérer de tous les 
tabous ; pour Jung, la nature humaine 
doit s’harmoniser avec tout son héri- 
tage, et il peut donc se faire que, dans 
un Cas donné, le prêtre soit un guide 
plus lucide que le médecin. En es- 
sayant de définir une santé mentale 
de l’homme, de l’é oque, de l'espèce, 
la psychologie ans tique tend à de- 
venir une sagesse, Les soucoupes vo- 
lantes sont un mythe, mais qui ex- 
rime réellement üne certaine situa- 
ion d’angoisse et d'espérance de 
l’âme moderne, 
ROBERT KANTERS. 


HISTOIRE 


« Histoire d'un parjure » 
por Michel Habart 


@ 11 y avait 10 millions 
d’Algériens en 1830, 
2-müllions en 1872, Ces 


Mais sont-ils vrais ? 


sont : atroces. 





L est deux manières pour lire ce 
etit, ouvrage (1). La première — 
celle que souhaite probablement l’au- 
teur — consiste à le dévorer d’une 
traite, le rouge au front, en sentant peu 
à peu monter la colère du juste devant 
le récit des atrocités de la conquête de 
l’Algérie, la France parjurant ses pro- 
messes de 1830 et, par une guerre 
présentéé comme un génocide de qua- 
rante ans, réduisant la population 
algérienne de « 10 millions en 1830 » 
à 2 millions en 1872. « Liquidation», 
« extermination », «monstrueuse en- 
treprise », « massacres collectifs >», 
« crimes de guerre », M. Habart accu- 
mule les jugements et les condamna- 
tions. Et les citations dont son texte 


est hérissé n’apportent qu’aveux de 


‘ . criminels ou repentances tardives de 


(Holmès, ) 


CARL-GUSTAV JUNG. 
Des vents sortaient du soleil, 
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Une aventure spirituelle 
unique en Son genre 
dans l'talie fasciste des années 30 


Dans la collection « Présences du Ju- 
daïsme », P.-E, LAPIDE publie LES 
COMPAGNONS DE SAN NICANDRO 
(traduit de l'italien par Mme Rabène). 
Basé sur des faits et des documents au- 
thentiques, le livre raconte, de façon à 
peine romancée, la eonversion spontanée 
au judaïsme d’une petite communauté de 
paysans de la région des Pouilles, qui 
se regrouperont, en 1949, dans une colo- , 
nie agricole d'Israël, (Editions Albin 
Michel, 9 NF). 


pénitents. 
Mais précisément ce procès à grand 


. spectacle et ce chœur decile d’accusés 


réveillent . l'esprit critique. Et c’est 
alors qu'on est tenté de lire, non plus 
seulement avec la sympathie instinc- 
tive qu'éveille -en nous de récit des 
souffrances infligées à-un petit peuple, 
mais aussi avec l'attention réfléchie 
qu’exige le réquisitoire d’un procu- 
reur. 

Or, il faut le dire, le dossier de l’au- 
teur est présenté avec une partialité 
presque aussi scandaleuse que les 
quelques vérités qu’il contient, L’his- 


. torien a tôt fait . d'y reconnaître tous 
_les péchés contre l'Histoire : anachro- 


nismes, citations tronquées ou fausses 
ou détournées de leur contexte, omis- 


. sions volontaires de faits ou de juge- 


ments. Bref, la propagande, où l’on 
espérait la vérité historique et l’hon- 
nêteté intellectuelle. Les exemples 
fourmillent, hélas ! 


Le mystère H... D... 


Pourquoi, lorsque l’auteur parle du 
fameux Yusuf, ce mercenaire musul- 
man dont les procédés de combat ré- 
voltèrent tous ceux qui l’approchèrent, 
l’appelle-t-il «le général français 
Joseph >» ? Pourquoi veut-il laisser 
croire qu'aucune tribu, aucun chef 
arabe n'a combattu aux côtés des 
Français ? Pourquoi écrire, contre 


— 
(1) Ed. de Minuit, 240 p., 9 NF. 
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— 


tous les témoignages, qu’ «en 1830 
tous les Algériens savaient lire et 
écrire » et « que l'Algérie comptait dix 
Zaouia ou universités » (il y en avait 
bien plus de dix, mais ce n’étaient pas 
des universités) ? Et pourquoi faire un 
sort aux diatribes antijuives de nos 
généraux et y opposer les « dignes 
réponses » d'un Si Hamdäân, alors qu’à 
lire ce dernier on le voit tout aussi 
infecté de racisme, puisqu'il alla jus- 
2 Paris se plaindre de « l’insolence 
es Juifs d'Alger > ? Pourquoi présen- 
ter comme officielles les élucubrations 
de tels publicistes ou tels articles de 
journalistes d’opposition sous l’Em- 
ire, sans mentionner d’ailleurs un 
eul des indigénophiles qui représen- 
taient alors la politique de Napo- 
léon HI? Pourquoi dire de E. de 
Girardin, par exemple, qu’il défendait 
«< l'Algérie française > alors qu’il écri- 
vait : « L'Algérie est à la France ce 
| + l'Irlande est à l'Angleterre, la 
ologne à la Russie. Tranchons dans 
le vif! Supprimons le boulet !» ? 
Pourquoi citer la déposition indigne 
du préfet de Bouzet, justifiant des exé- 
cutions sommaires en 1871, en suppri- 
mant les mots-clés « en temps d’insur- 
rection» et «en cas de pillage» et 
en ne mentionnant ni la réaction indi- 
ée de la commission d’enquête ni 
es indemnités versées aux familles 
des victimes ? Et pourquoi accabler 
üun Napoléon III de pure imagina- 
tion de fautes reprochées au général 
de Gaulle? Pourquoi adresser au 
+ Journal des Débats » ou à « L'Ave- 
nir » l’accusation de lâcheté qui vise 
en fait les libéraux et les chrétiens 
d’aujourd’hui ?... 

Mais nos lecteurs attendent peut- 
être surtout un mot d’explication sur 
« les dix millions d'habitants de l’AI- 
gérie de 1830 ». 


Ceux qui s'intéressent depuis long- 
temps au sort des Algériens savent 
ue les nationalistes ont lancé ce chif- 
re voici à peu près dix ans ; ils l’ont 
trouvé dans un ouvrage fort curieux 
appelé s Aperss historique et statis- 
tique sur la Régence d’Alger ou Le 
Miroir », que M. Habart cite très fré- 
quemment et se propose de rééditer, 


ALEXIS DANAN 


LA BATAILLE DE MARENGO VUE PAR LE GÉNÉRAL LEJEUNE. 
Une jeune fille riche et sans défense, 


Ce livre, publié à Paris en 1833, est 
donné pour une traduction de l’arabe 
<par un Oriental, H... D... », mais il est 
bien évident, à le lire, qu’il a été rédigé 
directement en français (c’est l'avis 
de tous les arabisants). L'auteur en 
serait un demi-Turc, Si Hamdân 
Ben Othman Khoja, fils de «l’ancien 


Archives.) 


Micnez HABART. 
Histoire ou réquisitoire ? 


Trente ans au service des 
“ enfants perdus ”.… 

souvenirs de l’homme qui 
> fermeture 
des prisons d'enfants et 


{la Suppression du bagne de 


Cayenne. 


ROBERT LAFFONT 


makatagy >», c’est-à-dire, selon 
M. Habart (p. 60), « le premier secré- 
taire d'Etat chargé de la comptabilité 
et de la correspondance diplomatique 
de la Régence» ou plutôt, selon Si 
Hamdäân lui-même (p. 103), «le chef 
des secrétaires qui tient le registre de 
la comptabilité et celui des règlements 
militaires ». Or, Si Hamdäân, qui dé- 
clare ne « pouvoir lire le français », 
n’a pas pu rédiger lui-même cet ou- 
vrage ; pas plus d’ailleurs que le mys- 
térieux D.…., traducteur oriental qui 
ignore l’arabe (1) mais invoque Ben- 
jamin Constant, Grotius et Tacite, dé- 
nonce « les procédés anticonstitution- 
nels de lauzel >» !… Selon des 
recherches personnelles, le rédacteur 
— « l’arrangeur >» — serait Desjobert, 
député libéral farouchement « anti- 
coloniste » qui ne cessa de publier 
des libelles en faveur d’un simple 
protectorat sur Alger ; ce qui est jus- 
tement la thèse de Si Hamdän. 


Quoi qu'il en soit, Si Hamdän pou- 
vait-il donner un chiffre vraisemblable 
de la population de l'Algérie ? Evi- 
demment non, car ce commerçant 
d’Alger dit lui-même « n’avoir fait que 
deux voyages dans l’intérieur de la 
Régence » (à Constantine en 1832) ; 
d’autre part, il veut visiblement dé- 
montrer à ceux < qui mettent eh avant 
le -petit nombre des habitants du 
pays » qu’il est au contraire très peu- 
pre que la France n’en viendra pas 
out, 


Légende noire 


On ne peut pas opposer à M. Habart 
un chiffre scientifiquement exact, les 
remiers dénombrements de 1845, 
856, 1861 étant en partie fondés sur 
des estimations, mais les probabilités 
se situent autour de frois millions. 

M. Habart a voulu écrire un livre 
de combat, Peut-être nous pro- 
chera-t-il de le traiter comme une 
thèse en Sorbonne ? En réalité, nous 
redoutons surtout le dommage qu'il 
fera à la cause de la réconciliation 
et à la connaissance loyale de l’his- 
toire algérienne. Plus qu'aucune autre, 
l’histoire «coloniale» exige vertu 
d’impartialité et ce livre d’un écrivain 
français est un indice inquiétant. On 
peut désormais -redouter que la pé- 
riodé de décolonisation, au lieu de 
permettre de déblayer les mystifica- 
tions anciennes, ne commence à en- 
tasser les éléments d’une « légende 
noire », semblable à celle qui a déf- 
guré pendant plus d’un siècle l’his- 
toire coloniale de l'Amérique ibérique. 


CHARLES-ROBERT AGERON. 


(1) Un traducteur arabe aurait-il 
écrit : «makatagy» pour |«bach 
Ru », « boulcabachy » pour 
« boulouk bachi , « soug el katan » 
pour «sûk al kâttan », etc. ? Cela 
semble bien plutôt une transcrip- 
tion approximative par ùn Fran- 
çais d’un arabe parlé avec accent 
maghrébin... 1 


ROBERT 


« Les Français en Italie 
(1796-1799) » 
par Angus Heriot 


@ Un éléphant 


culièrement intelligent 


« U" éléphant particulièrement 
telligent fut lâché dans un 
gasin de porcélaines  précieuséh} 
s’écrie Angus Heriot pour dépei 
Bonaparte lancé dans la conquête 
l'Italie (1). Et il nous raconte 
une vivacité allègre en quoi consisii 
cette Italie de la fin du XVII sie 
qui ressemblait à un puzzle bar 
composé de petites oligarchies où 
naient l'art, les divertissements 
‘amour, La politique, le nationalist 
les choses sérieuses n'avaient gu 
droit de cité. Comment ces charma 
viveurs se seraient-ils méfiés de Jalle 
volution, quand le fameux Alferi 
même, qui était à Paris dura 
années 1789-1791, ne s'’intéressa.qi 
l'édition complète de ses œuv 
Quant aux Milanais, d’après Stendi 
«uné invasion française (leur) qu 
paru touf aussi improbable qu'une 
taque japonaise el ils avaient fété le 
carnaval amee encore plus d'enl 
que de coutume ». 
On peut imaginer ce que représtill 
au milieu de cette suavité l'invasl 
brutale des soldats de la jeune Re 
blique jacobine. L'histoire del 
de 1796 à 1799 « peut se com parer, fl 
l’auteur, à celle d'une jeune ille ri 
mais sans défense, courtisée par 00 
soupirants uniquement pour s0@ 
gent. L'un d'eux — la Coalition gril 
une brute autoritaire qui ne COMM 
pour l'emporter que sur sa pre 
son nom aristocratique ; l'autre = 
France — plus civilisée en dépit 
sa naissance moins élevée, sail se set 
vir habilement de la flatterie». 
Le récit d’Angus Heriot n’est pal 
livre d'histoire bien pesé, Ces 
longue, certes, mais rapide # 
tableaux de mœurs. imbriquess 
dans les autres; fourmillant.® 
sonnages disparates et JA res 
les nobles Vénitiens perdant 10 
trôle d'eux-mêmes à l’arrivée 
publicains français, le calval 
malheureux Pie VI, les mac 
concertées entre Marie-Caroline 
de Naples (sœur de Marie-A18 
et sa meilleure amie, Lady A 
Mais il ne faut pas y cherche 
continuité ; l’époque et le lié 
teraient du reste fort mal eb, 
rions écartelés entre la POHR 
ternationale et les intrigues 0888 
C’est, au fond, la petite histois 
intéressé Angus Heriot, mais 2 
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Rocco et ses frères » 


@Le dernier Visconti : 


un grand film charriant 


le meilleur et le pire. 
Épremicr geste est de refus : at-on 
e, e juger .« Rocco et ses 


la version française 
aussi 


bles paysans Calabrais émigrés à Mi- 
lan. Drame de la première génération, 
de hors-venus affamés introduits dans 
une société compacte et placés devant 
ce choix : la soumission ou la vio- 
lence, Maigré lui; Rocco, comme son 
frère Simone, est acculé à la violence, 
Il se fait boxeur, seul moyen de sur- 
monter sa misère. -Dès lors, il est dé- 
ossédé, conscience sans emploi, vo- 
onté de bien inutilisée, inutilisable, 
belle âme dans un corps condamné à 
la bestialité. 

Plus faible, Simone, lui, glisse di- 
rectement au vol et au crime. Les 
autres frères, Vincenzo, Luc et Cirio, 
deviennent simplement des prolétai- 
res : échelon plus bas, mais avenir 
plus sûr — et c’est sur l'avenir, eux, 
qu'ils ont misé. Car la morale de cette 
histoire est facile à comprendre : le 
monde ne guérira de son désordre que 
par un ordre nouveau où chacun, quel 
r à soit le hasard de sa naissance, 
winscrira et s’accomplira naturelle- 
ment dans le groupe; Non plus aven- 
Murier, mais bâtisseur, 


L’intermédiaire fatal 


Grand sujet, et qui nous eût valu un 
frahd film sans le lamientable accident 
que j'ai évoqué plus haut, Et, il faut 
bien’le dire aussi, sans quelques er- 
eurs de Visconti, et, premiérement, 
cellé de n'avoir pas suffisamment do- 
Miné son histoire et ses pérsonnages. 
Le soir de la première mondaine, le 
Public a bruyamment manifesté pour 
el contre. Il y avait maintes raisons 
à ce tumulte, entre autres la présen- 
tation absurde de ce film dans une 
“ile disproportionnée et devant un 
€Tout-Paris » mal préparé À le rece- 
Wir (mais il faut en prendre son 

rii : les idées « géniales » des agents 
le publicité sont d’étranges mécani- 

és Qui se meuvent d'elles-mêmes, 

our elles-mêmes, et sans souci de 

œuvre qu’elles devraient servir). 
Pendant, le film a paru long et 


lent, ‘et il l’est, Film-fleuve, divisé en 
té 


(1) Sortie prévue : le 10 mars, 
ex, Normandie, 


Paris-en parle... 
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ALAIN DELON ET ANNIE GIRARDOT DANS « ROCCO ET SES FRÈRES », 


cinq parties — les cinq frères — étalé 
sur trois heures de projection, alourdi 
d'une composition classique, sinon 
conventionnelle, et ne nous faisant 
ge d'aucun chapitre transitoire. 
joutez à cela que les personnages 
sont à l’image du récit, massifs, tout 
d’une pièce, exagérément typés — le 
bon Rocco, le méchant Simone, etc. — 
créés moins pour vivre sous nos yeux 
ue pour aider à la démonstration de 
l'auteur, Le comble est qu’on ne de- 
vrait probablement rien couper dans 
ce film auquel son propre poids finit 
ar conférer une unité fascinante. 
Mais enfin, on n'échappe pas à la 
distraction et on a l'impression d’un 
gros ouvrage solide et bien écrit dont 
on voudrait bien, de temps en temps, 
sauter quelques lignes pour arriver 
plus vite aux morceaux de bravoure. 


Ils sont pourtant là, les morceaux de 
bravoure, et pour eux seuls le film 
mériterait d’être vu. Visconti est le 
maître des scènes de violence. Celles 
de «Rocco» crèvent l'écran: le 
combat des deux frères, le viol puis 
l'assassinat de Nadia. Il règne ce 
momént une sorte de réalisme terro- 
riste, de sens aigu du fait divers et du 
drame qui rejoignent, dans une tout 
autre écriture, les plus terribles sé- 
quences de Bunuel. Admirable égale- 
ment la scène pourtant difficile de la 
conversion de Nadia par Rocco et la 
querelle des deux amoureux sur les 
tours de la cathédrale, Mais il est vrai 
qu’Annie Girardot nous parle ici avec 
sa voix et qu’elle a trouvé en Nadia un 
de ses plus grands rôles. Ce person- 
nage de fille perdue, intermédiaire 
fatal entre les frères, premier objet 
dont la possession « naturalisera » ces 
émigrants, est élevé par elle à la tragé- 
die. Elle surclasse une distribution où 


(Archives.) 


J 
VAN SRBERG gr CHRISTIAN MARQUAND Das «LA RÉCRÉATION ». 
Mi-Belle Epoque, mi-Années Folles. 
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» 


Tour à tour, le cœur et le vide. 


l’on remarque pourtant Renato Salva- 
tori (Simone) et Alain Delon (Rocco). 
Dans le rôle de Rosaria, la mère, j'ai 
retrouvé Mme Katina Paxinou au 

oint, hélas ! où je l'avais laissée au 

héâtre des Nations, dans & Hécube » : 
€ De Re 2 + et toute C2 
mise gne d’une part entière 
à l'ancien Odéon. 

Tel est ce film, difficile à juger 
‘équitablement, charriant le meilleur et 
le pire, parfois. écrasant de lenteur et 
l'instant d’après, sublime. On n’a peut- 
être jamais vu réunies autant d'images 
aussi soigneusement composées et qui, 
tour à tour, frappent au cœur ou tom- 
bent dans le vide, Un conteur, soit, 
mais enfoui dans son histoire, et un 
artiste en tout, sauf pour la délectation 
du choix. Quant au doublage, la réus- 
site de « La Nuit », qui n’a rien perdu 
en passant de l'italien au français, 
nous enseigne que le procédé n'est, en 
soi, nullement fautif, La différence est 
qu’Antonioni a pris son doublage au 
sérieux, qu'il en a fait un modèle, un 
chef-d'œuvre et que Visconti l'a 
abandonné à des tâcherons. Je le 
répète : rien de plus étonnant de la 
part d’un auteur qui, dans tout ce 
qu’il entreprenait, ne laissait jusqu'ici 
aucune place au hasard (2). 


« La Récréation » 
« L'Amant de cinq jours » 


@ Cette 
avant-garde. 


sage petite 


U* séducteur blasé, une femme cy- 
nique qui favorise les aventures 
de son mari parce ‘elle sait bien 
que tôt ou.tard il lui reviendra, une 
petite Arhéricaine (vierge) conquise 

ar cet: irrésistible Français... Non, 
je ne vous raconte pas « Les Grandes 
Personnes », mais «< La Récréa- 
tion» (3), de François Moreuil, Ce 
film jumeau vaut d’ailleurs mieux que 
son frère. Il a sur lui l’avantage d’un 
scénario moins conventionnel, d’un 
acteur (Christian Marquand) plus cré- 
dible, et surtout d’une sincérité mieux 
employée, 

Malheureusement, beaucoup de ces 

ualités sont  neutralisées par des 
lieux communs de ‘moins en moins 
supportables : maisons décors de ma- 
gazines, persônnages vernissés comme 
leurs voitures, beaux désespoirs gra- 
tuits et machiavélismes féminins de 
courrier du cœur. Ce rofnantisme avili 
a un nom, ou J’a eu : il s'appelait na- 
guère le théâtre bourgeois. Entre les 
enfants truqués de M. Jacques Natan- 
son et ceux de la nouvelle vague, je 
ne vois, pour ma part, aucune dif- 
férence. 

Mêmes décors et — toujours — Jean 
Seberg promenée dans des paysages 
historiques, palais de Versailles et fon- 
taines de la Concorde : « L’Amant de 
cinq jours » (4), de Philippe de Broca. 


(2) Un livre sur «Rocco et ses 
frères » sort cette semaine chez Bu- 
chet-Chastel, 366 pages, 90 hors- 
texte, 21 NF, 

(3) Ermitage, Max-Linder, Images. 

(4) Marignan, Français. 


Je n'avais guère aimé « Le Farceur », 
dont le pittoresque facile cachait mal 
une absence de véritable force comi- 
que. Cette fois, après une première 
pre assez terne, le film démarre tout 

coup. Il suffit d’une scène réussie, 
la confrontation de deux couples, et 
les personnages jusqu'alors falots et 
as tellement drôles deviennent à la 
ois touchants et cocasses. Miracle : 


: (Archives,) 
J.-P. CAssEL ET J. SEBERG. 
L'homme-objet, 


Broca et Daniel Boulanger ont trouvé 
le ton et le garderont jusqu’au bout, 
Ils y seront grandement aidés par 
François Périer, Micheline Presle et 
Jean-Pierre Cassel, beaucoup plus à 
l'aise quand il joue simplement la 
comédie. 

Le ‘thème ? L'’émancipation des 
femmes, l'homme-objet réduit au rôle 
de miroir. Avec des sensibilités dif- 
férentes et un solide talent artisanal, 
Moreuil et de Broca captent les reflets 
du temps et des mœurs. Eux-mêmes 
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ne brodent-ils pas sur un canevas fé- 
minéio ? Françoise Sagan, Françoise 
Parturier ont conçu l’histoire : elles 
laissent aux pauvres hommes le travail 
de la caméra, comme leurs mères leur 
laissaient le paquet à porter. De tout 
eela naît une sage petite avant-garde, 
ainsi baptisée on ne sait trop pour- 
quoi et qui tourne déjà à l’article de 
boulevard. Cela vieillira, deviendra 
franchement commercial et nous par- 
lera longuement d’un règne des fem- 
mes, mi-Belle Epoque, mi-Années Folk 
les, qui, je le eraïns, ne tient guère de 
place dans notre histoire vraie. 


MORVAN LEBESQUE. 


HOMMES 


Luchino Visconti 
@ Michèle Manceaux a 
regardé travailler sur le 
plateau du Théâtre de 





Paris un condottiere et 

sa maf fia. 
U* condottiere aux yeux brûlants, 
au nez d'oiseau, avec une canne 
à pommeau d’argent. Il s’appelle Lu- 
thino Visconti, On peut tracer de lui 
un schéma très rapide : une des plus 
hobles familles d'Italie, une réputation 
de communiste et des ennuis réguliers 
avee le gouvernement de son pays, 
mais surtout un des talents les sn 
lyriques du cinéma actuel (de « Bel- 
ssima >» à «Nuits blanches», de 
< Senso >» à « Rocco ») et les plus ex- 
traordinaires mises en scène de théài- 
tre (de Shakespeare à Tchekov, de 

« Carmen » à « Vu du pont »). 

Seulement, on a beau connaître tout 
cela, on ne sait pas qui est Luchino 
Visconti, à la fois grand seigneur et 
pêcheur sicilien, le plus tendre et le 
plus chaleureux des metteurs en scène 
que j'ai vus travailler. 

I1 y a eu Clouzot, le tyrannique, dra- 
matique extraverti, et Antonioni, le 
rigoureux, nerveux introverti. Il y a 
eu Resnais, le méticuleux, sensible in- 
tellectuel, et Barsacq, le glacé, efficace 
mathématicien. Il y en a eu d’autres, 
Mais jamais aucun qui sache parler 
avee tant d’affection à ses comédiens, 
aucun qui les flatte de la main sur l’en- 
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Paris en parle. 


Lucæino Visconrt, 
« Allegro, Andante, Moderatc. » 


colure avec autant d’amitié, aucun qui 
jouisse de Finstant présent, de la pré- 
paration du spectacle, avee une Voie 
aussi profonde, aussi naturelle, 

Regardez-le. 

Il est assis, ou plutôt à peine appuyé 
sur le bord d’une chaise haute dans 
le foyer du Théâtre de Paris, C’est 
là qu'il fait répéter « DRE qu’elle 
soit une p= » parce que le décor n’est 

as tout à fait prêt sur le plateau. Dans 
e foyer rouge et blanc, des bergères 
de velours délimitent une scène imagi- 
naire. Alain Delon a passé une va 
cape sur sa chemise-polo et entouré sa 
taille d’une ceinture soutenant la gaine 
vide d’une épée. Comme se déguisent 
les enfants, dans les pares, le jour du 
mardi gras, comme ils jouent le soir, 
avant de s'endormir ; € Alors, toi, tu 
serais la grand chef nègre >», Visconti 
a décidé pour Delon+ € Toi, tu serais 
le jeune Père amoureux de sa sœur. 


Tu serais jaloux, exclusif, incons- 
cient. » 


Un élixir d’amour 


Visconti appelle deux comédiens-Hls 
sont une vingtaine qui virevoltent, se 
racontent des blagues, se montrent un 
pas de valse ou une génuflexion, avant 
que la répétition commence, 

Les deux comédiens se mettent en 
place. Visconti donne le signal : « An- 
diamo, on y va.» Il parle le français 
presque sans accent, en y mélant très 
peu d’italien., Il fume cigarette sur 
cigarette avec une élégance aussi natu- 
relle que son plaisir. 11 porte une che- 
mise-polo, Ce vêtement semble d’ail- 
leurs être devenu l’uniforme de travail 
des comédiens internationaux, 

Lucien Baroux s’avance, un vieux 
bouqüet à la main, déniché au magasin 
des accessoires, vers Romy Schneider, 
qui porte une crinoline défraiîchie et 
un chandail de laine noire. 

Mardi gras continue, On joue dans 
le grenier de Tante Marie. 

Mais, tout à coup, le chef se laisse 
glisser le long de sa chaise et s'adresse 
à l’un des joueurs : « Là, tu te mets 
mal. Tu la caches. Et puis tu déposes 
ton bouquet parce que tu renonces. 
Ca y est, tu renonces. Tu as compris ? 
Capito ? >» Le chef fait un pas pour 
retourner à sa chaise, puis revient et 
prend le bouquet. Il se met à réciter le 
texte du comédien, puis à se donner la 
réplique, Maintenant, il dit : « Je vais 
gro Putana » et il prend la place de 

alentine Tessier, remuant ses deux 
bras pour enrouler en pelote un éche- 
veau imaginaire. De temps en temps, 
ü s’interrompt lui-même : « C’est là le 
point », souligne-t-il (sous-entendant : 
« le point délicat »). Après lui, les co- 


médiens reprennent, Visconti peut 
faire recommencer quatre, einq, dix 
fois, « Je veux, dit-l, que les mouve- 
ments deviennent des automatismes. >» 


Dans «Deux sur une balançoire », 
il avait fait éplucher toute une jour- 
née des pommes de terre à Jean Ma- 
rais pour que celui-ci accomplisse ee 
geste aussi normalement qu'un mar- 
miton. À la représentation, Jean Ma- 
rais épluchaït environ une demi- 

omme de terre au eours d’un bref 
jeu de scène. La précision des détails 
est infinie chez Visconti, qui m’'exphi- 

ue la musique de Frescobal 
choisis pour «Dommage qu'elle s0 
une p..», drame élisabéthain du XV 
sièele, a été enregistrée sur l’orgue de 
Brescia, puisque c’est le seul orgue du 
XVI° qui fonctionne encore, et qu’aü 
XVF Le ETS étaient plus sourds 
que maintenant (ou quelque chose 
comme ça). Je gage que pas un spee- 
tateur du Théâtre de Paris n'appré- 
ciera cet effort, mais, en sortant, ils se 
demanderont tous ce _ ce spectacle 
a de phis achevé, de raffiné. Vis- 
eonti dit: «Votre fm, «La Char- 
treuse de Parme », 66 ne pouvait 
être exactement ça. I a été tourné à 
Rome. »> Et il ajoute : « Nous sommes 
tous des charlatans. Nous vendons ur 
élixir d'amour qui n'est que da vin 
de Bordeaux, maïs l'art, e’est d'y faire 
croire. » 

Et Visconti y eroït le premier. Je 
suis assise dans un eoin du foyer. Il 
me prie de me pousser : « Là, vous 
êtes sur l'escalier d'honneur », me 
souffle-t-il. Oui, c’est lui, vraiment, qui 
s'amuse le plus. 


« Qui marche derrière ? >» 


Entre en scène, en simili-scène, 
l’amoureux balourd. H a le physique 
de son emploi et manque de grâce. Vis- 
conti le morigène assez volontiers. On 
sent qu'il lui en veut, bien que son 
rôle l'exige, de ne pas être plus gra- 
cieux. Visconti a des faiblesses pour 
ce qui est joli. Ii est esthète, il Aime 
le bel canto. Ses films sont des opéras 
auxquels il mêle une l'espèce de réa- 
lisme, réaliste 4 l'extrême. 

Là, il cite Verdi : « L’essentièl n’est 
pas d’être vraisemblable, mais d’être 
vrai », et il explique : « Je ne fais pas 
de la photographie. Je ne montre pas 
ce canapé : « Tiens, voilà un canapé », 
Je le mets sous un éclairage tel qu'il 
est encore plus canapé qu'un canapé 
réel, » 

Le pauvre amoureux-bouffon en 
prend pour son grade : « Tu vas trop 
vite, Tu ne penses à rien. Même des 
images qui passeraient à la vitesse du 


H interroge un assistant : € 
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aller sur la scène ? H 
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sais monter une scène mieux qi& 
J'en ai monté plus de deux mille 
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= Mon manuscrit est dans ma loge. 

‘Qu'on aille le chercher ! 

{lors Romy, petite fille au visage 
ft, avoue: <Ænfin, je ne lai 
tqué que deux fois. Cela ne me sert 
CO 2 manuscrit et mar- 
oi ‘ croix cabalis- 
méme », dit- 
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e soir 
L e, assis- 
ei répétition. Visconti l'embrasse, 
ufcaresse la joue, « Girarda, mia Gi- 
pafdina. Alors, tu n’en as pas assez 
wthéâtre, Tous les soirs, cela ne te 
uffit pas?» Il est content qu’elle 
a autant que lui. 
nnie donne des conseils à TE 
soir, ils iront tous ensemble à la 
boxe, puisque c’est le jour de relâche 
l'Annie, Latheurésiänént. Jeannot 
Marais) n’est pas libre. maffia, 
oùs dis-je. Des saltimbanques à la re- 
herche de leur roulotte. 
Enfin, le décor est prêt. Chacun Je 
couvre et l'admire, Gris comme les 


les, rose comme les maisons, :bleu 
omme le Ciel, il représente Parme. 
qusomédiens sont silencieux. 
Leon le remarque : « D’habitude, 
joies du bruit, Mais aujourd'hui 
LEE plus. Il y a le décor. Alors 
do c'est vraiment le culte.» 
le 4 transporté la chaise haute tout 
Er de la scène, sur la scène. 
Cr dt toujours pouvoir sauter, 
3% U coude un comédien, parler 


Ï1 ne se tient jamais dans la 


Girardot me confirme qu’il 


rticipe exactement d “ 
ière Quand il tourne. e la même ma 


isconti s'attaque cette fois à 


amoureux séduisant 
1 « Tout à 
Que &, avais voulu garder ton 
: «* lu jouais avec les mains 
oches et maintenant tu ne 
de À nd faire de tes mains. Cesse 
ee Vonner, Mets ton poing sur 

de ee Fe très bien.» 

à Lu Delon, La grande scène 
esse Sig) je 0mY Schneider, prin- 
le Aanode 8 Bibliothèque rose, pe- 
de L'Allemagne, tombée à 


"EXPRESS 
— À MARS 1961, 


celle semaine 


la vingt-huitième place au box-office 
pour avoir vraiment voulu jouer la co- 
médie, et pour avoir préféré un fiancé 
français : Alain Delon, fiancé douche 
écossaise, « 11 me plait, à moi, d'être 
battue... » 

Pôur l'instant, ils sont frère et sœur 


_ et se déclarent leur amour avec une 


juvénile candeur qui sera peut-être 
une révélation. 

Visconti ne dit pas un mot. Il bat la 
mesure, indique des mouvements, des 
rythmes avec ses mains qui décrivent 
sur le fond du décor des gestes de chef 
d'orchestre, 

Le lendemain, Visconti laisse filer la 
ièce. Il ne met plus en scène. Vérita- 
lement, il dirige : « Allegro. Andante. 

Moderalo.» Il est le maestro qui ne 
laisse pas échapper une note, un 
soupir. Le langage lui-même devient 


FER 
— Pourquoi pensez-vous que le pu- 
blic va moins au théâtre ? Peter Brook 
dit que c’est parce que le théâtre n’a 
as fait son évolution comme les au- 
res arts. Il n’y a pas eu au théâtre 
l'équivalent du cubisme pour la pein- 
ture ou du dodécaphonisme pour la 
musique. 

— D'abord, fe pense que lorsque le 

spectacle est bon, le public est tou- 
jours aussi friand de théâtre, et je 
crois, au contraire, que le théâtre, avec 
Piscator, puis avec Brecht, a été pent- 
étre l'un des premiers à sentir l'in- 
luence du XX° siècle. Seulement, 
e public est sollicité par d'autres di- 
vertissements, et c’est là le seul pro- 
blème du théâtre, qui auparavant était 
l'unique fête. 

— Au cinéma, de « La terre trem- 
ble > à « Rocco », vous ri des pro- 
blèmes sociaux ; est-ce là votre prin- 
cipal souci ? 

— Certainement. Il n'y a que cela 
qui m'intéresse. Même dans « Senso », 
je voulais montrer une bataille, une 
guerre mal faite par une classe déter- 
minée. Je voulais intituler le film 
« Custozza», du nom de cette grande 


MUSIQUE 


Herbert von Karajar 


@ Les visons crient au 
miracle. Pas Camille 
Rameau. 


Er est certain que le numéro de 
M. von Karajan est actuellement 
parfaitement au point, et à tous les 
points de vue. Ces affiches surchar- 
gées d’un gigantesque «€ complet », 
comme les portes d'hôtels au mois 
d'aôut, cette ruée, vers la salle. des 
Champs-Elysées, d’un public dont 
c’est souvent l'unique concert de 
l'année, et dont les visons ‘sont 
flattés de frôler la robe de la prin- 
cesse Maria-Gabriella de Sayoie, cet 
engouement généralisé des gens du 
monde pour ce Viennois d’adoption 
ui a épousé une ravissante jeune 
rançaise, tout cela constitue d’ex- 
cellents préliminaires à l'entrée en 
scène du chef aux tempes grises, à 
la chevelure inspirée, qui saute sur le 
podium comme un jeune homme, et 
dont la presse nous apprend qu’il 
maintient sa forme grâce au « yoga ». 
I1 est certain que le snobisme s'est 
emparé de telle façon de M. von 
Karajan, que ce dernier pourrait im- 
punément offrir à son public de 
sourds n’importe quelle œuvre, jouée 
n'importe comment : les visons 
continueraient à crier au miracle ! 


Grâce aux cieux, le très grand 
talent de M. von Karajan est bien 
au-dessus de ces considérations — 
même si l’homme se laisse prendre à 
des hochets qui flattent sa vanité. 
Nous ne lui en tenons nullement 
rigueur, puisqu'il est capable de nous 


VISCONTI AU TRAVAIL AVEC SES INTERPRÈTES (*). 
«Tu n'as pas marqué des croix là où je t'ai dit?» 


défaite italtenne, mais évidemment le 
pren a hurlé et j'ai été obligé 

e trouver un autre titre et de couper 
beaucoup les batailles. Alors, on ne 
comprend plus ce qui se passe, et le 
film a pris une signification tout à fait 
différente, 

Après «Rocco», je tournerai «Le 
Le », qui est aussi l'histoire de 
la désintégration d'une classe sociale, 
puis je ferai sûrement une suite à 
« Rocco » et à « La terre tremble » : 
la suite des aventures de cette famille 
sicilienne : l'adaptation d’un des frè- 
res à la vie du Nord, à la vie mèca- 
nique. » 

— Si vous n’aviez pas été metteur 
en scène, quel métier auriez-yous 
choisi ? 

— J'ai beaucoup étudié la musique 
lôrsque j'étais jeune, et je crois que la 
musique est la forme d'art la plus 
noble de toutes. Si je n'avais pas 
lait ce métier particülier de metteur 
en scène de théâtre ou de cinéma, je 
pense que j'aurais été chef d'orchestre, 


MICHELE MANCEAUX., 


donner des exécutions aussi somp- 
tueuses que celle qu’il nous a offerte, 
l’autre jour, de la IV° Symphonie de 
Schumann, Ce Schumann-là était pas- 
sionné, hyper-romantique, débordant 
de lyrisme, déchaîiné — nullement 
conforme à ce que l'on pouvait 
attendre d’un orchestre viennois. 
Nous étions loin de l'élégance mesu- 
rée qui est de mise aux bords du 
Danube ; la démesure des nuances, 
des temps, des libertés même prises 
avec la tradition, était purement ger- 
manique. 


L'esprit de Vienne 


Et c’est là que M. von Karajan nous 
a profondément surpris — je ne dis 
pas déçus. Tout s’est passé comme si 
ce chef, qui pour tout un public 
incarne lesprit même de Vienne, 


———— 

(*) A gauche, Romy Schneider ; 
au centre, Jean-François Calvé et 
pres Berlioz ; à droite, Alain 

elon, 


amours, qu’il est le seul à 


son raffinement et ses grâces, cral 
nait d’être définitivement catalogué 
ans un style trop précis, et-entendait 
démontrer que le sérieux, le pathé- 
tique et le débordant lui étaient aussi 
familiers que le rythme aisé d’une 
valse de Strauss. Eh bien ! à vouloir 
trop prouver, M. von Karajan a dé- 
passé son but. Car l'interprétation 
à nous a donné de «La Petite 
usique de Nuit », et dont nous atten- 
dions mille joies, nous a plongés 
dans une torpeur et un ennui incons 
cévables. En voulant donner à Mozart 
la rigueur de Bach, il lui a ôté cetté 
légèreté, cette liberté qui sont uñé 
partie de son charme ; nulle volupté, 
nul sourire dans le Mozart de M. von 
Karajan : il ne restait que les notes, 
et des notes tristes. C’est alors que 
Schumann est venu nous rassurer sur 
le compte d’un chef aussi prestigieux, 
Mais l'orientation qu’il semble vouloir 
donner à ses interprétations fut en- 
core précisée par le choix qu'il fit, 
pour terminer le concert, du <« Don 
Quichotte » de Richard Strauss. 


Les premières amours 


Rien n’est plus éloigné de l'esprit 
viennois que cette lourde caricature, 
où le génie orchestral de Strauss n’ap- 
paraît qu’à peine, et où le prosaïsme 
domine. M. Pierre Fournier fit ce qu’il 
put dans la partie soliste d’une œuvre 
qui ne lui convient nullement ; et 
l'orchestre de Vienne, ce merveilleux 
orchestre, s’eforça, suivant en cela 
son chef, de nous faire oublier ses 
origines, et de nous faire croire que 
Richard Strauss lui est plus familier 
que Johann : je souhaite de tout mon 
cœur qu’il se trompe, et w’il 
revienne bien vite à ses premières 
pouvoir 
exprimer naturellement, 


CAMILLE RAMEAU. 


(Marquis. 


MATHURINS 


La critique, unanime, a consacré le +ta- 
lent extraordinaire de Françoise LUGA- 
GNE pour son interprétation dans 
« LES PAPIERS D'ASPERN », la mer- 
veilleuse pièce du théâtre des MA- 
THURINS. À ses côtés, Lucienne Bo- 
gaert et Raymond Rouleau qui a aussi 
mis en scène ce beau spectacle 


M LA BRUYERE - Dir. Vitaly 
Le Mariage de 
M. MISSISSIPPI 
BIENTOT 
FOLIES CHERIES 
aux FOLIES-BERGERE 
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THEATRE EN ROND 


LE FLEUVE ROUGE 


de JULES ROY 


mms LUNDI : DERNIERE 


«+, Paris en 
TÉLÉVISION 
té‘ echrodlque : 
d'Armand Salacrou 

@ D'un conte de Noël 


à Camus :? à qui 


s’adrésse la TV. ? 


STUDIO 28 qi 
LA DOLCE VITA 


Un film de Federico FELLINI 











LAIT 
TATTT 
LE WEPI 





UAND, après avoir regardé pen- 
Er de = une semaine la suite 
dés émissions de notre T.V., on s’in- 
terroge sur ce qu’il fallait faire ou 
ne pas faire, c'est-à-dire quand on se 
met à la place des directeurs du pro- 
gramme, on comprend tout de suite 
qu’ils se trouvent devant des pro- 
blèmes insolubles. D'abord, à qui 
s'adresse la T.V.? Un directeur de 
théâtre connaît ou croît connaître sa 
« clientèle ; et le Casino de Paris ne 
montera pas une pièce d’Arrabal. 
Donc, à qui s'adresse la T.V.? Car 
le programme change de valeur avec 
les yeux qui le regardent. « Deman- 
dez à un crapaud ce que c’est que la 
beauté», disait Voltaire, et vous 
connaissez sa réponse. Au moment du 
Nouvel An, je regardais par hasard 
re sais plus quelle histoire de Père 
(oël, Elle se déroulait dans un grand 
magasin où une ribambelle de faux 
pères Noël venaïent se mélanger au 
vrai que l’on perdait ainsi de vue, que 
l'on ne pouvait plus distinguer. Je 
jugeai le texte pauvre et les images 
minables. Je me levai pour aller tour- 
ner le bouton quand j’aperçus, ac- 
croupi dans le noir devant le petit 
écran, un de mes petits-fils, âgé de 
cinq ans. Il était passionné ! Par la 
plus belle histoire du monde ! 11 m’en 
parlait encore le lendemain. Or, c'était 
pour les enfants que la T.V. diffusait 
ce conte de Noël, non pour moi qu’il 
agaçÇait. Ainsi, qu'ont pu penser de 
« La Dévotion à la Croix » des millions 
de spectateurs peu au courant de ce 
qui nous est familier ? Ne pouvait-on 
pas, avant le spectacle, mieux le leur 
situer afin de les_ dérouter moins ? 
La pièce fut fort bien montée, par- 
faitement interprétée, mais, les spé- 
cialistes à part, qui pouvait reconnai- 
tre la pensée d’Albert Camus dans ce 
mélodrame religieux de Calderon. 
Pour les non-initiés, n'était-il pas 
. curieux de célébrer la mémoire de 
Camus dont l’agnosticisme fut une des 
constantes et peut-être un des drames 
de sa vie, par un des «autos sacra- 
mentales » de Calderon ? Ne pouvait- 
on pas au moins tenter de le replacer 
et dans les siècles et dans les recher- 
ches mêmes de Camus qui écrivait à 
propres de sa traduction de « La Dévo- 
ion à la Croix » <Le «Tout est 
grâce» tente de répondre dans la 
conscience moderne au «Rien n'est 
juste » des incroyants. » 

Puis il y eut l'hommage de Jean- 
Marie Drot. On retrouvait dans ce 
montage le goût, la connaissance du 
sujet traité et le respect de l'écrivain 
étudié que montre Jean-Marie Drot 
chaque fois qu’il compose une émis- 
sion. Maïs je pensais sans cesse à 
l'émotion qui nous aurait tous saisis 
si la T.V. avait tout simplement dif- 
fusé le gros lan de l’autre année 
quand Albert Camus vivant nous di- 
sait dans une grande salle vide son 
amour de la vie et son amour du 
théâtre. J.-M. Drot a d’ailleurs repris 
dans son montage la voix de Camus, 
dé Ce jour-là. Mais n'aurait-on pas 
alors reproché à la T.V. une solution 
paresseuse ?. Enfin les images et les 
souvenirs recueillis par J.-M. Drot se- 
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THEATRE DE PARIS 
Dans une mise en scène de LUCHINO VISCONTI 


ROMY SCHNEIDER - VALENTINE TESSIER - ALAIN DELON 
LUCIEN BAROUX - SILVIA MONFORT - DANIEL SORANO 


DOMMAGE QU'ELLE SOIT 
UNE P... 


de JOHN FORD, texte français de GEORGES BEAUME 


PIERRE ASSO - JEAN-FRANÇOIS CALVE - JACQUES BERLIOZ 
ET 60 COMEDIENS 
LOCATION OUVERTE au théâtre de 11 à 20 h. - 1re le 10 mars 


En raison de l'immense succès 
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D'ArrÈès LE ROMAN DE 
ORGES SIMENON! 
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= ALUONS au passage « Les 14 
des chefs-d’œuvré ». Cette semi 
excellente présentation de Van Eve 
Grâce aux rayons infrarouges 448 
nouvelles ele Le) 9 de photogfäi 

et de FAoR SE ie, on déco hs 
naissance et l'histoire des tabl 
C’est un jeu curieux — et pleif de. 
seignements — que dé faire appäffi 

enfouie sous des couches de pélilm 
et de vernis une main invisible 
nous montre les hésitations, les #elé 
tirs et le travail du peintre. et k 
MAT nous avons les DFéu 
ons. 4 


il 
Au passage aussi, étonnons-nous 





la médiocrité de, l’exhibition. oul 
Charles Trenet, qui, réussie, it4 scè 
une distraction charmante. Je suisloif isol 
d’être le seul à tenir Charles Tri E 
pour un des poètes de ce temps] , 
renouvelé la chanson française! c'ét 
avec un tel poète qui gràcelà dé tou 
malentendus involontaires plaît toi . 


le monde, à la midinette et awsn 
(sans oublier ce que lon appellesaÿ 
savoir à quoi il ressemble :lel 
public) avec un tel chanteutf dé 
composer une émission aussi 
vaise, c’est vraiment un tour deforé 


© « La Prostitution)i 
ceux qui mentent 
ne pas tricher et cu 


qui trichent pour 6 





mentir. 


" HSTIRINS QE RenSs 


L n'est pas aiséoide cond i 
I 20 h 30 les enfants qui aimenth 
T.V. Il est peut-être encore plus dif 
ficile de leur laisser voir un ( 
visages du malheur et entendre 
enquête sur Ja prostitution. Cdt 
heure de diffusion est le seul reprit 

F E 
, L ( 
lei > gr 









que je ferai à l'émission :.€ 
face >, d’Etienne Lalou et Igor 
rère, Ce fut une émission 
d’honnêteté et par instants} 
tique. Je ne suis pas près ® 
le récit sans chi de cette pr 
qui nous contait sa chute dai 
reur et comment æaprès avol 
la fille bien» elle était sur A 
d'en sortir et de devenir inf 
Les arnditeurs poseront des 4 
dans quinze jours. Pour may 
merais demander un éclairei 
au directeur de Ja Police jt 
qui d’abord a déclaré : «4 
rien contre la prostitution,u 
agents de la police des m@ 
peuvent jamais rencontrer 
tituées. Dés qu'ils arrive 
s'éclipsent, Ainsi, par Un 

radoxe, mes agents sont 1 

arisiens du trottoir à 
connaître de prostituées. »4 
dix minutes plus tard, il pres 
« Les souteneurs exploitent et1 
les filles. Les hôteliers aussi, e2p 
et ütilisent les filles. Et nousk 
nous les utilisons, car c'est Q 
elles que nous découvrons Î 
vais garcons après les 1 
coups.» C’est donc que, certain 
des agents particulièrement suë 
la police des mœurs parvienB 
prix d’efforts qui ne sont pas 
diens à rencontrer quelques ex 
tuées ? Ainsi ils en connaissel& 
de même quelques-unes ? Celle 
laisse travailler ? 

Comment échapper à ce 
dont on essaie de se débarti 
disant : <ZLa prostitution 488 
nelle » ? Il y a ceux qui me 
ne pas tricher et ceux qui ® 
pour ne pas mentir. Il y a auss ; 
ques saints égarés dans cet eme 
qui parlent d'amour. Aussitôt 41 | 
Marcelle Auclair, - elle, von, 
parler du bonheur (en pensal à 
enfants, puis-je demander porte 
ces émissions n’ont pas été “6 
verties ?). Je connais ré 
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es. hommes} 


ont eu, dans Jeur wie, tout pol 
heureux — sauf le bonheur. ; Île il 
Auclair semble nous. dire qu 
rien-eu pour être-heureuse, S! / dert 
le Pierre Non Jones, 
hons, -dit-elle, ce “que n 4 
Donc,’ si nous pensons le Der # 
Elle était réconfortante, En Cl 
ARMAND SALACSES 












son ‘talent,: elle ne-ma was 
convaincu, 
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1 |  … celle semaine” NP 


s uti 
iles, « Le Concert spirituel de Chaillot » 


Oncle Vania», ; ; Îl ORGUE 


Qi 4 
€ k : us é 

le Te Do / ” 5 Concerts sur le thème : 
 s ché = ; : per es ment ” J.-S BACH l'Européen 

"= et pr oprement servi. sès précurseurs, sés contemporains 

TEE 2. ; ; ’ © 

. AUT-IL redire qu’ « Oncle Va- j DA done éécect l A 
Les F nia » (A ea un pathéti e Le Lunel 6 nu à 0 1s gr 
c serai œuvre ? que ces « scènes qe vie d 
ri di campagne » en Russie vers la fin J.-J. GRUNENWALD 
iges dan du siècle She vives à Le F. Organiste de Saint-Pierre-de-Montrouge à Paris 
éc ne arraché Le dimeñe théâtre. en : « J.-8. Bach et les Allemagnes >» 


s 140 € pit de Ponte À l'équi- : Prix des places : 1,5, 3, 4, 5 NF 
plein 4 otidien des 


‘4 ae Paye qe er 


visible “toutes les notés et p: la 
, les réfe élodie monte at ve LL Re er Va 
re. Ave # tion de 4 
les brou E riolet 


pu ntm Allio dump dv 


)n $+ -nous de 

oublier où nous sommes; et la mise e 
ie ne de M. Maublairi@écanté le iéce: 
& sul li isole puis éclaire le drame de 


nnage au meilleur Te 

es bür de M. Daniel: Ivernel, 

in me c'étaient les débuts et qui-a ds 

“> à tontes les nuances de son 

slaît à violent, passionné, accab 

E es à composé une distribution très ho ho- 
_ mogène, avec une composition forte 

pps DS sans surcharges de M. Jean 


Marchat, et deux belles interprétations - 


6:21 


um 2 à: Mmes a Faure du Gau- 
ir de fort -deau qui ont joué dans le: même re- Dame IVERNEL ET YVONNE GAUDEAU DANS Os Mn 
a 1 De TUE “main. dans Autant de feuilles arrachées vives à la mémoire du cœur. 
qice de Tchékor ‘était présente 1 obstiné, 
M ov it # | veuvage annctitié Tullio Pinelli, le scénariste des 
tion) | D étre pourrait ‘ à ce ostentato slo-suenrs un films de Fellini, paraît à la fois exces- 
ent | pou ré un comédien comme M. René sive et fastidieuse. P Peut-être faut-il se 
en Astrov et deux quasi-figu- quand on 
et cé rantes comme Mme Berthe Bovy voudra conteneur cuite cette passion. l 
+ Mme Andrée de Chauveron ? Pour son y a de la grandeur, de la magnifi- TT Le esprit 
ur né entrée je tardive au répertoire du  Cence dans ce délire amoureux d’un et de 14 « dumesnilisation » de 
Français (qui ne jouait que «+ L'Ours >), homme de soixante ans et on veut nous vre, je veux dire de cette nee 
Tchékov est honnêtement et propre- suggérer qu'il faut beau Eee qu’a mt" 4 Dumesnil, depuis quel- 
ment servi. >< gr parce -qu’ beau- à tirer tous les rôles du 
He côté d’Alceste, de, Clérambard et de 
coûehe? À « Gorgonio » alheureusement, le tableau clini- don Quichotte. Auprès de lui, qui est Mnisee 
aiment h que me semble trop précis : Gorgonio en grande forme, ee un décor bête DANIEL SOULANGER et PHILIPPE DE BROCA 
e plus dé a une sorte d'attaque devant nous et et banal de M. Malclès moins inspiré Dialogues : DANIEL BOULANGE 


r A il se relève en EE ntant des symp-, cette semaine par Pinelli que par 


end 2 tômes classiques "te = nt tp dla mmetitnee 
ion. CA ‘ tale, an MM, Bernard Noël et A . pes DERNIERE SEMAINE (4° MOIS) 
L rer var de talent ©) CINEMA D'ESSAI, 11, r. CAUMARTIN-9 
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: le grand dieu Pan ? Après vingt-ci erbale.. Si bi _ 

on nq .… Si bien e. la de 

alé _ «Le Voyage » LOS OLVIDADOS 
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@ Le crime paie en 


poésie. CELINE: BERTIN 


| So" crime est exemplaire dans BOUTIQUE 
| PAIE notre Code Napoléon, . disait 20, avenue Vietor-Hugo (Etoile) 
É Saint John Perse en parlant de Geor- ‘ 
"DRE ges Schéhadé, il déplace, de nuit, les 
Dee, #i ornes de d& propriété privée...» Ce COLLECTION 
5 “ dernier — de récidiver SE son 
” JS complice, Jean-Louis Barrault, qui 
Pr avait déjà monté « La Soirée des PRINTEMPS-ÉTÉ 1961 
1 cire Æ e : ù * ke: Proverbes-»: et « L'Histoire de 
1e à À DR : L Vasco », et le crime pe en poésie : MANTEAUX - ROBES - TAILLEURS 
| Er : - « Le Voyage » (3) est le meilleur spec- ENSEMBLES, etc. 


tacle de! la saison au Théâtre de Dépositaire LEMPEREUR 
France. 


Le jeune Christopher qui vend des 
boutons dans un grand nragasin de 
boutons à Bristol, vers 1850, rêve dé 


>. w 


23, 


ous 

€ 0 voyager sur la mer, Un soir, dans un 

les bar, un marin aux airs traqués lui 
rête pour la que sa tenue d'’uni- 

ainÿ orme. Hélas !’ voici Christopher 

sul arrêté, dut devant “le tribunal 

ent farfelu d’un vieil amiral destitué et 


gâteux. Celui dont il porte les vête- 

jé ne ments est accusé d’avoir tué ag ÿ 

sent A0 Es Le F sement un camarade, bien loin d'ici, 

F gg 7. pour les beaux yeux d'une fille. Qu’à An 
cela ne tienne : Christopher prête sa EL Mn Mie pu gens sr0n08 
vie à celui qui ui a prêté ses habits. ehe 

Il revit la scène avec les moyens de 

son bord, c’est-à-dire en transposant 
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Paris en parle :. 
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là-bas le marchand de boutons et sa 
jolie demoiselle et son propre cœur 
généreux. Il est acquitté, mais il ver 
sera toutes ses économies, amassees 
pour le voyage, afin que l’on élève un 
tombeau à sa victime. C’est le Chris- 
topher du voyage qu’on y enterre, et 
le Christopher de Bristol épousera la 
jolie fille de son patron et mènera une 
vie bien boutonnée, Une nuit, une nuit 
seulement, il a déplacé les bornes de 
la propriété privée... 

C’est un joli conte, et qui nous laisse 
songeur parce qu'il nous renvoie nous 
aussi, d’écho en écho, de notre vie 
vécue à notre vie rêvée. Les cartes, 
les estampes, les images des vieux 
livres de voyage, Georges Schehadé les 
feuillette, un peu en désordre, il 
ajoute une légende exquise ii, un 
bariolage là, un détail, perroquet qui 
apprend aux hommes à parler ou 
marchand de boutons qui parle 
comme un perroquet solennel. C’est 
un nid préparé par un poète pour un 
alcyon ou pour quelque oiseau de 
tendresse et de mélancolie: 

M. Jean-Louis Barrault et M. Jean- 
Denis Malclès ont su faire appareiller 
le lourd vaisseau odéonien pour cette 
croisière légère. Touchés par la grâce, 
ni M. Pierre Blanchar ni M. Parédès 
ne chargent, M. Brunot est un bon 
prêtre, Mlle Judith Magre une fille 
dont la seule apparition éveille des 

assions terribles, tandis que Mlle 
Eiren Dandry attend sagement dans 
un coin de l’image le retour de son 
bien-aimé. C’est M. Jean-François Po- 
ron, charmant, et qui a bien compris 
que Christopher marche dans la vie 
comme un somnambule et dans le 
rêve comme si c'était une vraie vie. 


ROBERT KANTERS. 
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Mort d'un mécène 


@ Qui va les aimer, 


maintenant, les anges- 





forçats ? 


U* collier de perles fines entre les 
doigts, une rose rouge sur le 
cœur, des violettes éparpillées sur son 
smoking, le marquis de Cuevas a été 
enterré dans un cercueil qui vaut, 
m'a-t-on dit, je ne sais combien de 
nouveaux francs. Beaucoup sans 
doute. 11 méritait ce luxe suprême. 
Paris, avec lui, perd un de ses der- 
niers personnages. Quand Georges de 
Cuevas promettait un spectacle, le 
spectacle existait. Nul d'entre ceux 
ui assistèrent à la générale de « La 
Belle au bois dormant > en novembre 
aux Champs - Elysées ne peut le 
nier. Les invités avaient fait assaut 
d'élégance et de fantaisie. Un baron 
ou un banquier s'était rendu au théàâ- 
tre en chaise à porteurs, Sur la scène, 
les danseurs croulaient sous les plus 
beaux plumages et sous des casques 
de diamants. Enfin, dans la loge 
fleurie où on l'avait transporté, le 
marquis, déjà rongé par le mal, était 
apparu, dans son inévitable cape à 
l'Almaviva, le visage peint aux cou- 
leurs de la bonne santé, grandiose, 
fou de joie. Ses fameux « bravos » 
avaient, comme à l'habitude, éclaté 
après chaque solo un peu emballé. 
Sur le grand final tourbillonnant, il 
avait rugi et, à lentracte, il avait 
reçu ses amis et leurs compliments, 


Vendeur de cravates 
EE 0 CERTES 


Certains se plaisent à dire de lui 
qu’il était un aventurier, Rien n’est 


plus faux. C'était un homme que la 
chance visita, d'elle-même, à son 
heure. Né au Chili, il commença par 
végéter un bon demi-siècle, d’abord 
en Espagne, puis à Paris. On m’a 
assuré qu’un temps il avait été ven- 
deur de cravates, En tout cas il 
s’occupa de couture, rue Frayssinet, 
dans un.petit studio pas trop chic. 
Et puis en 1935, avec vingt-cinq ans 
de retard sur un Armstrong Jones par 
exemple, il épousa la Fortune. Mar- 
garet Strong était aussi Rockefeller. 
Elle aimait le- faste ; l’extravagance 
ne lui faisait pas peur, C’est elle squi 
eut l’idée d’une école de danse pour 
petits Français réfugiés en Amérique 
pendant l'occupation. Cette idée fut 
comme la foudre sur la tête de l’ex- 
vendeur de cravates. Quand l’école 
devint grand ballet, il découvrit sa 
vocation, la vraie, la seule : mécène. 
Désormais, rien ne compta plus 
pour lui que ses danseurs recrutés 
des deux côtés de l'océan André 
Eglevsky, colosse ailé, Rosella High- 
tower, reine des fouettés, Marjorie 
Tallchief, petite-fille de Peaux-Rouges 
et princesse de l’arabesque, Skibine, 
son mari, Russe et danseur noble s’il 
en fut. Autour de ces aristocrates de 
la danse se rallièrent bientôt d’autres 


LE MARQUIS DE CUEVAS. 
Une gifle et une égratignure. 


oiseaux de feu, Serge Golovine étant 
le plus frappant, le plus doué, 

n dansa, On dansa beaucoup. Par- 
tout dans le monde. Et pour commen- 
cer, à l’Alhambra de Paris où les 
amateurs de tours de force apprirent 
que l’entrechat, les manèges piqués et 
les diagonales à toute vapeur valaient 
bien les exploits des antipodistes et 
des cascadeurs, quatre pas plus loin, 
au Cirque d'Hiver. 


La meute des pékinois 
Oh oui ! on dansa ! Quoi par 
exemple ? De tout, Quelques œuvres 
insolites comme le « Tristan fou» de 
Janine Charrat, le « Sebastian » de 
Menotti, la « Salomé » de Richard 
Strauss, I1 y eut des ballets fastueux 
comme « Piège de Lumière » (Ph. 
Hériat), - dés ballets folkloriques 
comme « Le Prisonnier du Caucase », 
quelques pochades espagnoles. Des 
classiques aussi. Et des pas de deux, 
des débauches de pas de deux sur 
quoi le marquis, à moitié soulevé de 
son siège, faisait déferler ses bravos 
incomparables et ses « Mais quelle 
merveille ! >» reconnaissants. 
De temps en temps il lui prenait 
une folle colère. Un jour, sur le pla- 





Iolmes.) 


TE 


teau, il gifla John Æaras, son maitre 
de ballet, I provoqua Serge Lifar en 
duel. Mais dès qu’il l'eut égratigné à 
tomba. dans ses bras, C'était un Cœur 
d'or. Ceux qui furent reçus chez Mi, 
dans l'hôtel du quai Voltaire, qui 
avait acheté à Cécile Sorel, ceux qu 
tout tremblants, suivant Orphée, vakt 
de- chambre, défiant au passage À 
meute des pékinois blancs, glissant À 
travers les lambris et les objets rares, 
parvenaient enfin au marquis qui les 
recevait en pyjama de soie noire ou 
en robe de brocart, savaient qu'ils ne 
repartiraient pas bredouilles. j 
Si Cuevas adorait ses danseurs, 
aimait aussi les autres, les doués, 
beaux, les rien du tout. Si, pour 18 
premiers, il volatilisait avec Joie ci 
ue année près de deux cents w ‘ 
lions, pour Le seconds, qu'ils fussel 
novices, gênés, ou seulement symp# 
thiques, il n’hésitait pas à Vert 
quelques millions supplémentaires. 
Pleurons-le, Pleurons le pére PE 
digue de ces enfants terribles : de 
danseurs. Lui, du moins, savah he 
quel prix, de quelles écrasantes Z 
gues, ils payent leur grace, ls lu 
vols. Qui va les aimer maintenal 
anges-forçats ? 
CHRISTINE DE RIVOYBÉ 
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SPECIALISTE 
AGRICULTURE TROPICALE 


Dipl. univ. 37 ans, forte n. pouv. prouver 
réalisations techniques ef *, Connaiss. à fond 
agric. tropicale moderne, probl. relat, sociales 
organ. adm. analyse gestion, direction personnel 
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P OUR qu'à Gauche 


tout le monde fût content, disais-je, il fau- 
drait à la fois que la guerre finisse et que Ia 
politique de de Gaulle échoue. Comment 
arranger cela ? Quelques-uns de nos doc- 
teurs ont trouvé le joint : si la négociation 
en cours rate, ce sera, bien sûr, la faute de 
de Gaulle qui, à les en croire, a toujours tout 
raté ; et si elle réussit, l’honneur en revien- 
dra au Président Bourguiba, et de Gaulle 
aurx tout de même perdu. Voilà une Gauche 
bien soulagée 1! 

Pour moi, je n’ai aucune peine à ne point 
considérer les choses en partisan. C’est 
qu'aujourd'hui il n’y a aucune proportion 
entre ce que peut un homme, fût-il de Gaulle, 
et ces problèmes enchevêtrés, aux dimensions 
de la planète. Nos vues sur l'Histoire immé- 
diate ne valent que pour les époques stables, 
ou enfin qui paraissent l’être, car aucune ne 
l’est réellement ; mais lorsque le film s’accé- 
lère et même, comme en ce moment, s’em- 
balle, lorsque le petit problème français se 
trouve pris dans un énorme brassage de 
peuples promus tous à la fois au rang de 
nations, il nous est loisible d’épiloguer sur 
les jours qui viennent et de les colorer selon 
nos songes particuliers : tous nos propos 
n’en relèvent pas moins de l'imprévisible. 

C'est un temps où il faut se tourner vers 
l'unique réalité qu’est l’homme : être humain 
le plus possible, sauvegarder en nous cette 
part de notre être qui, à elle toute seule, 
l'emporte sur le cosmos, car elle pense le 
cosmos et le cosmos ne la pense pas ; elle 
est capable de charité et le cosmos n'aime 
pas. Elle est faite pour s'attacher, elle est 
un cœur qui souffre. Là-dessus, Pascal a 
déjà tout dit et je ne vois pas ce que son 
infini avait de plus limité que le nôtre. 

J'écris ceci au retour de la Comédie-Fran- 
çaise qui donnait « Oncle Vania » de Tche- 
khov. Les comédiens-français Font joué 
aussi bien que le pouvaient faire des comé- 
diens-français. Seule Renée Faure, à force 
de vraie souffrance, est entrée tout à fait 
dans le secret de cette Russie des dernières 
années, avant la Révolution, où des créatures 
enlisées au fond de campagnes perdues se 
faisaient souffrir et pleuraient sur leurs vies 
gâchées ; la terre promise était toute pro- 
che et elles savaient qu’elles n’y entreraient 
pas — cette terre promise qui peut-être eût 
fait horreur à Tehekhov s’il y était entré. 

Si je n’avais pas revu cet « Oncle Vania », 
j'aurais loué de meilleur cœur « Le Voyage » 
de Georges Schehadé, applaudi la veille chez 
Jean-Louis Barrault, et que j'ai goûté, certes, 
mais avec un peu d'application ; pièce poé- 
tique, qui l’est trop visiblement à mon gré : 
la poésie y est servie à part dans des raviers 
ravissants, en forme de bateaux. Pour moi 
(je ne prétends imposer cette préférence 
à personne) Ia poésie au théâtre doit 
être enfouie, mêlée à la pâte humaine, comme 
chez Tchekhov, partout présente et nulle 
part détachée. Je ne rougis pas de mon art 
poétique battu en brèche par tout ce qui 
triomphe aujourd’hui. La poésie que j'aime 
est le contraire du rêve, surtout au théâtre, 
elle se cache au secret du réel le plus réel, 
de l’humain le plus humain. 

Au cœur même de l’humain, je trouve infi- 
niment plus que le rêve : la présence divine 
en nous. Les personnages de Tchekhov, s'ils 
s'en détournent, n’en débordent pas moins 
que ceux de Dostoievsky. 


25 FEVRIER 


( E soir, j'étais attendu 
par le vicaire d’une paroisse du dix-neuvième 
arrondissement. Trois quarts d'heure pour 
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